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Un grand explorateur botaniste : 
Eugène POILANE (1888-1964) 


Par Parricx JOLY (Paris). 
CPL 11) 


Le 20 avril 1964 disparaissait brutalement Eugène PorLane, victime de 
la guerre qui, depuis plus de vingt ans, déchire le: Viet-Nam, ce pays 
qu'il aimait tant et pour lequel il a œuvré pendant toute sa vie. Ainsi 
s'achevait la carrière d’un homme comme on en rencontre rarement, 
un des derniers grands prospecteurs botaniques qui ont réuni le ma- 
tériel nécessaire pour commencer l'inventaire des flores tropicales, 
au prix d'efforts inlassables et en dépit des difficultés que représen- 
taient des voyages incessants dans des forêts et des montagnes alors 
presque inexplorées. 

Ayant eu le bonheur, au cours de notre séjour de 1962 au Viet-Nam, 
de le rencontrer et d'être reçu chez lui pendant quelques jours, nous 
nous devions d'essayer de retracer les grandes lignes de sa vie et de 
son œuvre puisqu'il n’a laissé que peu d’écrits et travaillait le plus 
souvent loin de toute ville, isolé des botanistes contemporains avec 
qui il ne pouvait que correspondre en envoyant ses récoltes. Sachant 
tout juste lire et écrire, il n’en avait pas moins accumulé de nom- 
breuses notes manuscrites, tant sur ses récoltes que sur ses obser- 
vations et ses expérimentations; malheureusement, la plupart ont 
été perdues dans les incendies qui, du fait de cette même guerre, ont 
détruit sa maison à trois reprises : en 1945, en 1953 et en 1955. Outre 
les renseignements et les travaux qu’il avait évoqués pour nous de 
vive voix, nous ne disposons guère que de quelques notes envoyées 
avec ses récoltes et d’un ensemble de cahiers écrits entre 1958 ct 1964, 
dans lesquels il a noté une partie de ses souvenirs alors qu'il était 
condamné à l'inactivité, principalement pendant ses séjours à l'hôpital 
de Hué à la suite des deux infarctus du myocarde qui l'ont frappé 
en 1958 et 1959, Malgré ce peu de documents, nous tenterons de rap- 
peler non seulement sa vie et son œuvre, mais surtout l’homme qu'il 
était, en espérant que l’on voudra bien nous pardonner les lacunes 
inévitables de cet essai, 

La carrière d'Eugène PoILANE a été déterminée, selon ses propres 
termes, par deux évènements distants de neuf ans l'un de l'autre. 
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Engagé dans l'Artillerie Coloniale, il débarque à Saïgon en novembre 
1909; c’est là son premier contact avec l'Indochine où il passera toute 
sa vie. Travaillant à la Pyrotechnie de Saïgon, il rencontre en août 1918 
Auguste CHEVALIER qui, après l'avoir fait détacher à l’Institut Scien- 
tifique de Saigon, nouvellement créé, l'emmêne avec lui en prospection 
botanique et l'initie aux méthodes de collecte et de mise en herbier. 
Eugène PoiLANE, alors âgé de trente ans, sent qu'il a trouvé là sa vraie 
vocation et, à partir de 1919, va parcourir tout le Viet-Nam, le Laos 
et le Cambodge, herborisant avec une ardeur peu commune pour le 
um National d'Histoire Naturelle de Paris. 

s, il va prospecter principalement le 








compte du Mus 

Péndant une dizaine d’anné 
Sud de l’Indochine puis, surtout à partir de 1935, collecte presque uni- 
quement dans le centre et le Nord. L'activité qu'il déploie dans cette 
œuvre est telle qu’en une vingtaine d'années (1919-1939) de déplace- 
ments presque continuels au travers des forêts et des montagnes d’In- 
dochine, il réussira à constituer un herbier atteignant 40 000 exem- 





plaires! 

Ses premières récoltes de Phanérogames, étudiées surtout par F. Ga- 
GNEPAIN, ont contribué pour une large part à l'élaboration de la Flore 
Générale de PIndochine. Ses envois ultérieurs, arrivant régulièrement 
à Paris, presque jusqu'à sa mort, ont permis de mieux connaître encore 
la flore de ces pays et d’en faire un inventaire à la fois plus précis et 
toujours plus complet. Mais il ne s’en est pas tenu là et, si les Phané- 
rogames constituent l'essentiel de ses récolles, il a glané au cours de 
ses voyages un nombre appréciable d'Animaux de toutes sortes et de 
Champignons. Ces derniers, avec les récoltes de B. BALANSA, du R. 
P. Box, de V. DEMANGE et de A. PérELoT, constituent pratiquement 
les seuls éléments que l’on possède actuellement sur la flore mycolo- 
gique du Viet-Nam, du Laos et du Cambodge. 

Observateur passionné d'Histoire Naturelle, il a relevé une foule 
de renseignements, non seulement sur les mœurs et l'agriculture locale 
{principalement chez les Moïs), mais aussi sur tout ce qui l'entoure, en 
particulier sur les animaux : Tigres, Panthères, Oiseaux, Serpents, 
Grenouilles, Anguilles, Sangsues, Puces, Tiques, etc. Il s'intéresse aussi 
à la Géologie, mentionnant éventuellement, au cours de ses excur- 
sions, l'existence de sources chaudes ou sulfureuses, ramassant 
divers échantillons minéralogiques et des minerais qu’il fait analyser 
r à Saïgon. Toutefois, deux sujets le captivent littéralement : 























par VERN 


Fapiculture et les arbres fruitiers. Très tôt, il élève des Abeilles indi- 
gènes et recherche des porte-greffes locaux capables de supporter 


les arbres fruitiers les plus variés; il fait d'abord quelques essais à 
Bao-Loc, puis dans sa plantation de Khe-Sanh, près de Lao-Bao (Pro- 
vince de Quang-Tri). 

Comme il nous l'a expliqué lui-même en juin 1962, le choix du 
lieu où il devait établir sa plantation de Caféiers n’a pas été fait au 
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hasard. En 1920, au cours d'une de ses prospections, il est passé 
dans la région de Lao-Bao et y avait noté une grande abondance de 
Bananiers sauvages. Ayant observé par la suite que la présence de 
ces plantes était souvent l'indice d’une bonne fertilité du sol, il y 
retourne en 1924 pour vérifier ses observations antérieures puis y 
demande une concession. Après un court séjour en France (pendant 
lequel, d’ailleurs, il suit des cours d’apiculture), il revient marié en 
Indochine en 1925. A partir de ce moment, et jusqu’à l'arrivée de la 
guerre, il va partager son temps entre l'expérimentation sur la cul- 
ture du Caféier et des arbres fruitiers et, d'autre part, la poursuite de 
ses herborisations itinérantes, confiant alors à sa femme l'entretien 
de la plantation. 











11 plante à l’origine du Coffea arabica puis, devant les attaques erois- 
santes de divers Insectes et de l’Hemileia vastatrix, fait des essais de 
culture du C. robusta et surtout du C. excelsa, qu'il introduit le pre- 
mier dans cette région, à partir de graines que lui avait procurées 
Auguste CHEVALIER, et qu’il cultivera de plus en plus jusqu'à sa mort. 
Plus récemment, et jusqu'en 1962, il expérimentait encore sur les pos- 
sibilités de semis direct du Caféier, opérant alors surtout, soit sous 
bambous, soit en sol herbeux, soit en sol broussailleux. Dans les 
derniers temps, face à la mévente du café, il tentait de développer la 
culture du Poivrier, portant alors ses efforts sur la recherche des 
plantes-tuteurs les plus aptes à cet usage. Il nous a, d’ailleurs, fait 
parcourir les cultures expérimentales qu'il faisait à ce sujet et qui 
ont été aussi brutalement interrompues. 











Suivant la tradition de MiÉviLE à Xieng-Khouang (Province de 
Traning) et celle d'Onnera et de MORANGE à Gia-Ray, dans le Sud du 
Viet-Nam, il crée sur sa plantation de Khe-Sanh un verger expérimen- 
tal qu'il entretient et développe sans cesse, plantant les essences lo- 
cales sur un lot de sa plantation proprement die, les essences de 
pays tempérés sur une petite montagne voisine. Il a réussi à rassem- 
bler ainsi une très importante collection d'arbres fruitiers sauvages ou 
cultivés, qu’il ramenait de ses excursions ou faisait venir d'autres pays : 
de France surtout, mais aussi des U.S.A. où même, pour certains 
Poiriers, d'U.R.S.S. On y trouve des Kolatiers, des Kakis, divers 
Agrumes, des Cannelliers, de nombreux Palmiers dont le Dattier et 
des Palmiers à fibre, des Noyers, des Longaniers, des Abricotiers, des 
Pêchers, des Pruniers, des Pommiers, des Litchis, diverses Anones, ete. 
Durant toute sa vie, Eugène PoILANE ne cesse d'acclimater les arbres 
fruitiers les plus variés, d'en réaliser des boutures, des marcottes où 
des greffes entre greffons importés et porte-greffes d'origine locale. 
En particulier, on le voit multiplier ses efforts sur les greffes de 
Litchis et sur celles de Pommiers européens sur les < Pommiers > 
indigènes (Docynia spp.). Il expérimente sans cesse, donnant lu 
même (Cahier n° 8, p. 86-87) le principe qui le guide: « Ceux qui 
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affirment la possibilité d'une culture dans un pays neuf où elle n'a 
pas encore été tentée ou ceux qui en nient la possibilité sont des 
extrémistes; je dirai que c'est trop osé, car seuls la pralique el l'essai 
décident. L'on peut pronostiquer, cerles; il faut analyser les fac- 
teurs que l'on croit favorables ou défavorables, maïs il reste loujours 
la possibilité d'un facleur imprévu: une condition favorable ou 
défavorable imprévisible comme la Mouche des fruits pour le Pêcher, 
comme cette larve de Longicorne qui perfore le tronc des Avocaliers, 
En outre, l'essai de porte-greffes qui pourraient, en cas de maladies 
“es racines comme le Phylloxéra pour la Vigne, venir au secours de 
l'arbre menacé, devrait être envisagé ». 

Rien ne le lasse dans son ardeur, pas mê 
arbres fruitiers, qu'il replante plusieurs fois succe 
endroit : si la population locale mé vole mes arbres, nous disait-il 
en 1962, c'est forcément pour les replanter chez eux; cela ne fera 
done qu'accélérer la diffusion de ces cultures dans le pays. Il pardon- 
nait même la destruction, à des fins alimentaires, de ses jeunes Pal- 
miers. Seule, l'évocation de la pratique des incendies de forêts, 
consistant à détruire des dizaines d'hectares de végétation pour n'en 
cultiver qu'un lopin, parvenait à soulever un mouvement de colère 
Ghez ce vieillard indulgent : c'est que toute sa vie, il avait, en vain, 
lutté avec acharnement contre cette habitude des Moïs, < ces grands 
enfants créateurs de déserts » selon son expression; il avait tout tenté 
poussant l'effort de persuasion jusqu'à rédiger une « Causerie fami 
liale» qu'il destinait à être traduite dans les divers dialectes locaux 
et dans laquelle il exposait tous les méfaits d'une telle pratique sous 
Ja forme d'un dialogue opposant un jeune homme à son père et à 
son grand-père. 

Cette colère reflétait, nous n'en doutons pas, le drame qui a obscurci 
sa vie : assister impuissant à la destruction stupide et inutile d'une 
nature qu’il aimait avec passion et à l’entre-déchirement d’un peuple 
qu'il aimait au moins autant. 





ne les vols répétés de ses 


sives au même 
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Les Meiorganés, phylum reliant les Bolets 


aux Polypores 


Par RoGer HEIM. 
K VIT; Fig. 
= 





LI 1-19) 





C'est au cours d’une excursion dans une petite forêt à Nofhofagus 
mélés de Kauri (Agathis), celle de Bon Secours, que le 2 mai 1964, 
nous découvrions en Nouvelle-Calédonie, dans la région de la rivière 
des Pirogues, sur une souche pourrissante d’Agathis lanceolata, un 
Polypore mou dont l’ensemble des particularités — texture, configura- 
tion et insertion de l’hyménium, revêtement piléique, couleur de la 
sporée, profil et coloration des spores— nous conduisaient à d’étranges 
déductions sur sa position taxinomique et phylétique. Le 17 avril 1965, 
à notre demande, MM. M. CorBAssoN et B. HUGUENIN voulaient bien 
retourner en ce même lieu et retrouvaient sur le même support 
d’autres échantillons de cette espèce, selon une autre poussée saison- 
pière. Enfin, ayant eu l’occasion de nous rendre encore dans le Paci- 
fique en juin 1965, nous récoltions à nouveau, le 4 de ce mois, tou- 
jours sur la même souche d’Agathis, deux spécimens en parfait état, 
l'un adulte, l’autre très jeune, de ce remarquable champignon. Leur 
étude a confirmé les conclusions des examens de l’année précédente 
et nous à conduit à considérer cette forme polyporoïde comme carac- 
térisant définitivement une famille reliant les Bolets aux Polypores, 
empruntant ses caractères à la fois aux indices les plus essentiels de 
ces deux groupes. Nous avons déjà succinctement décrit cette forme 
remarquable et précisé en quelques lignes sa position (1). Le présent 
mémoire développe les particularités de cette coupure et prolonge cet 
exposé par des considérations générales sur la phylogénie du groupe 
auquel elle se rattache et sur les Boletés dans leur ensemble. 




















(1) Hu Roger. — Sur un phylum reliant les Bolets aux Polypores, C. R. 4e. Se. 
261, p. 1717-1720, 18 août 1965. 
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Meiorganum neo-caledonicum Heim 
(C. R. Ac Se. 261, p. 1717, 1965) 


DESCRIPTION DÉTAILLÉE 


Caractères macroscopiques (PI. IV à IX; fig. 1 à 7): 


CuapEau d'abord turbiniforme, à surface hyménienne de forme 
vaguement ovale, aplatie sur un côté (p. ex. 22 x 15 mm) et n'attei- 
gnant pas l'arête piléique, ménageant ainsi un rebord étroit; exté- 





Fig. 1. — Un échantillon adulte de Meiorganum neo- 
caledonieum, vu par dessus et montrant l'aspect bien 
particulier du revêtement. Réd. : 1/10. 





rieurement clair et marqué de petites écailles retroussées et de squa- 
mules linéaires brun-noir; puis presque sessile, dimidié, spathu- 
liforme (p. ex. 78 X 50 mm; avec le prolongement radiciforme 78 X 
50 mm), moyennement épais, de 8-14 em environ de largeur sur 6-9 em 
de profondeur, charnu-spongieux, à revêtement à peine différencié 
de la trame, d’une couleur brun clair, subtilement roussâtre (de K. 
128 C à 117), glabre, non visqueux, unicolore, un peu plus foncé çà et là, 
au fond crème orangé pâle (K. 153 D clair), jaune sale clair, plus foncé 
vers l'extérieur (jusqu’à K. 88), marqué d’un lacis de quelques étroites 
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n 
coupe, réd. : 1/4; F, détail des tubes vus de face, 
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côtes linéaires, fines et brunâtres, dans le sens radial; s’amincissant en 


s dans le bois 





un col pédiciforme prolongé par un cordonnet ép 
pour 











HYMÉNIUM creusé dans la chair, done non séparable, formant une 
couche extrémement mince, de 1-1,4 mm de profondeur, brun purpurin, 
chaudron pâle (Æ K. 118 clair); à PORES à peu près isodiamétriques, 
hexagonaux puis un peu étirés, assez amples, de 2 X 3,5 mm de dia- 
mètre, très vaguement orientés selon le sens radial, parfois un peu 
cannelés, à bord plus où moins denté-sinué mais arrondi selon la 
tà-dire formant bourrelel un peu excédant 
RES alvéolaires, obliques 

















section transverse, c'es 
par rapport à la cloison (« dissépiment») 
et composés, orientés tous de la même manière, vaguement vers l'in- 
sertion sur le support, chaque alvéole étant marqué, sur la face interne 
de la cloison qui est de couleur rouge-orangé violâtre (K. 93), de 
veines longitudinales (perpendiculaires à la marge des tubes), régu- 
lières, bien différenciées, à peu près parallèles, parfois suffisamment 
développées en palmette pour constituer dans le fond du tube une 
seconde amorce d’alvéole secondaire interne ou divisant le principal 
en deux (le fond des tubes ne rejoint pas la ligne de contact de l'assise 
subhyméniale avec l’hypopile) ; toute la surface hyménifère, y compris 
les marges des alvéoles, est marquée à la loupe de peliles émergences 
stides)  ponctiformes-allongées, tuberculeuses, nombreuses mais 
distantes, concolores à la surface. 

Le champignon est presque acaule, mais le chapeau se prolonge, sans 
solution de continuité, en se rétrécissant par une sorte de Coin que 
l'hyménium ne couvre pas et qui, par sa position, adhère au support 
ligneux, la longueur de ce cône d'insertion étant de 2-3 em de long sur 
la même largeur. 
































CHain épaisse de 1-2 cm, humide, rès molle, cotonneuse, non 
fibreuse, s'écrasant sous le doigt, finalement putrescible, d'une cou- 
leur très claire, rose orangé sale très pâle (K. 103 C/103 B) où jaune 
sale pâle (K. 178 C-153 C) (2), au début K. 117 clair, brunissant-rougis- 
sant au frottement ou au sectionnement (K. 108, 104), se maculant lar- 
gement, peu intensément et assez rapidement de bleu dans la partie 
basale;: inodore puis à fine odeur suave s’intensifiant avec l’âge; un 
peu amarescenle. 





Caractères macrochimiques : 





Pigment brun-rouge foncé soluble dans l'alcool. 
Réactions positives et vives sur la chair mais difficiles à interpréter 


est in- 
ier de l'un 


(2) Pour les cotes de couleurs, le signe / signifie que la teinte pré 
termédiaire entre celles des deux numéros, le signe — qu'elle peut 
à l'autre, La lettre K se réfère au Code de KLINGKSI 2 
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ac, 





élant donné l'imbibition aqueuse et la mollesse de celle-là : 4 
pourpre violacé puis bleu-vert; phénol, pourpre; KOH, verdâtre à gris- 
vert; J', brun; NH°, gris-vert noircissant, immédiatement. 

Spore gris-brun-lilacin-purpuracé, en couche épaisse K. 143, en 
couche mince 122/103 C ou 142/147. 


Caractères micrographiques : 





SPORES obovales, pelites, de 3,2-4(-5) X 2,5-3(-3,4) y à membrane 
triple, l'exospore réfringente — de 0,6 y d'épaisseur; ocre pâle, non 
amyloïdes; à guttules internes colorées en brun foncé par les solutions 
iodées et à cristalloïdes très brillants (Fig. 15 [MNI). 


BASIDES relativement longues et étroites, de 25-45 y, non bouclées à 
la base, élargies au sommet en une ampoule peu différenciée de 8-10 X 
4,8-6 » environ, puis rétrécie assez brusquement en un long pédicelle 
formant un corps vaguement cylindroïde de 15-30 y sur 3,5-4 p; à 
4 stérigmates variables, souvent irréguliers, parfois inégaux, de 4-6 y 
de long, toujours spiniformes (Fig. 9, b, ba). 

CYSTIDEs volumineuses, de 20-45 y de long sur 6-12 y de large, émer- 
geant hors du niveau supérieur des basides de + 12-20 y, au contour 
parfois fripé, rugueux, non lisse; fusiformes, cylindroïdes, piriformes 
allongées, au sommet soit généralement arrondies, soit difformes, amin- 
cies, où munies d’une longue papille (voire de deux) aiguë ou digitoïde; 
renfermant un gros globule (plus rarement 2 ou 3) ou plutôt un « cal- 
cul », réfringent, vaguement globuleux, de 5-10 y. de large, jusqu'à 12 y 
de long quand il est orienté dans le sens de l'axe (Fig. 8; 9, cy). 














Cuair à éléments filamenteux enchevêtrés appartenant à un même 
et seul système d'hyphes, assimilables à des hyphes fondamentales 
constitutives, à membrane de moins de 1 y d'épaisseur, non réfrin- 
gente, légères, sinueuses, sans solution de continuité dans leur profil, 
larges de 2,5 à 25 y, le plus souvent de 7 à 20 y, caractérisées par : 
l'absence des boucles, les cloisons transversales très fréquemment 
obliques (Fig. 11, €) et les bifurcations aux extrémités des hyphes 
connectives (Fig. 11, d); incolores, elles renferment parfois des « cal- 
culs> insolubles en masses réfringentes rappelant ceux des cystides; 
rares laticifères étroits (3-4 y), sinueux (3). 











Action pathologique : 


Mycélium blanc formant de fines loiles dans le bois attaqué selon le 
mode fibro-alvéolaire, les cavités étroites étant longitudinales selon 
une seule direction d'attaque. 

(3) Les diagnoses latines de l'espèce Meiorganum neo-caledonicum et du genre 


Gilbertiella paraîtront dans un prochain numéro de la Revue de Mycologie, parmi 
la 2 liste de nos descriptions de formes nouvelles. 
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Habitat et répartition géographique : 


Sur une souche pourrissante el moussue (4), restée en place, d'Aga- 
this lanceolala, dans un bois à Nothofagus, forêt de Bon Secours, 
Pirogues, 2 mai 1964 (leg. R. HEIM, CORRASSOX et 
au même lieu, sur la même souche, par MM. 
ix et ScHMipr, le 17 avril 1965; recueilli une troi- 
M, avec MM, CORBASSON et HUGUENIN, le 4 juin 








côté de la rivière de 
HUGUENIN); retrouv 
CORBASSON, HuG 
sième fois par R. H 
1965 sur le même support. 

Nouvelle-Calédonie. Type, n° NC, n° 221, 1-V-G4; n°° 221 bis, 524 
(MNHNP). 

















Le genre Gyrodon et le type lividus Opat. 





Nous n'insisterons pas sur les caractères essentiels de cette cou- 
pure générique et de l'espèce qui la caractérise, fort répandue (5). La 
figuration des spores (Fig. 18 [GL]), correspondant à des mesures 
de 5,6-6,5 X 4,2-5 w (SINGER mentionne 4,5-6,2 X 3,5-4,5 p), permet 
de comparer ces éléments à l’une des autres espèces du même groupe. 
La spore du lividus offre trois membranes, l'interne peu visible. 
L'appendice hilaire est petit, mais net, l’asymétrie sporale fort appa- 
rente, l'arête dorsale à peine incurvée, presque droite. La présence 
d’un globule paraît très rare. Les cystides, assez étroites, fusiformes, 
sont nettement étirées vers le sommet qui se montre parfois ap- 
pendiculé. 




















Le Gyrodon merulioides (Schw) Sing. 


(PI. X) 





caine, décrite comme Daeda- 


Cette remarquable espèce nord-amé 
lea par ScHWEINtrTZ, Paxillus par BERKE (sous le nom spécifique 
de porosus), Boletinellus par Murrir, Boletinus par PECK, à été pla- 
cée à juste titre par SINGER parmi les Gyrodon (1962) (6). 11 nous a 
été donné tout récemment, au cours d’un bref séjour dans le Vermont, 
au Nord-Est des Etats-Unis, d'en observer de multiples exemplaires 














(4) D'après Mme S. Jover-Asr, ce trone, couvert de Leucobrgum neo-caledonicum 
Dub. ex Bescherelle, était accompagné d'un Microlepidozia spécifiquement indé- 
terminable et du Bazzania varians St, «espèce connue par un seul spécimen ré- 
colté par Le Rar au Pie des Sources (Nouvelle-Calédonie) ». 

(5) En France, elle n’est pas rare à la base des aulnes, parfois, en montagne, 
des mélèzes, voire sur leur bois (forêt de Belléme dans l'Orne, environs de Paris 
çà et là, Pays basque, ete). Nous avons retrouvé ce champignon en altitude 
_— vers 1280 m — au Mexique, sur Alnus, dans un bois humide, au-dessus de 
»lotla (région de Pahuatlan), le 8 août 1961 (n° 825). 

(6) Nous n’aborderons pas ici la discussion relative à la position des autres 
Bolets placés dans le genre Gyrodon par SINGER où décrits par cet auteur. 





















Source - MNHN. 


Paris 








tides montrant les masses amorphes 
1 000. 


Fig. 8. — Meiorganum neo-caledonicum : 
rétringente. 













-caledonieum : portion d'arête hyméniale, b, basides, 
é des stérigmates; ba, basides nettement anormales; 
nt 1 ou plusieurs corps réfringents. Gr. : X 1200 
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ey, cystides renferni 
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liés probablement — d’après les auteurs américains —— aux érables, 
dans le joli parc naturel de Woodstock, en fin septembre 1965, et 
d'en vérifier par nous-même les particularités. 

Ce champignon est pleuropode; il peut atteindre des dimens 
notables (une vingtaine de em de diamètre), se révèle souvent conné 
par deux, et il est peut-être intéressant de mentionner qu'il croissait 
à l'abri des pierres, placées en porte à faux, qui jalonnaient le petit 








ons 














Fig. 10. — Meiorganum neo-caledonicum : revêtement piléique. Gr. : X 2000. 


lalus du chemin. Cette localisation était presque absolue et corres- 
pondait à une curieuse concentration dans un refuge protégé des 
pluies violentes (PI. VID). 

Ses caractères permettent d'ajouter un argument confirmatif à sa 
place parmi le groupement dont le genre Meiorganum occupe la 
position polyporoïde avancée. Son hyménium est fort particulier : 
il comporte un système de lames radiales profondes (ou larges) dou- 
blées par de fines lamellules et par des plis d’anastomose dessinant 
un ensemble moins élevé, comme dans certaines espèces d’Agaries à 
hyménium alvéolé, le Phlebomarasmius pilosus Heim, par exemple 
(découvert à la Maboké, R.C.A.). Mais les faces des éléments hyméniens 
sont marquées de plis transverses exactement comme dans le Gyro- 
don lividus et le Meiorganum. 











Ce champignon pourrit rapidement après avoir noirci. Indiscuta- 
blement, il vient sur la terre, probablement en relation mycorhizique 
avec les érables, quoique nous l'ayons rencontré toujours sous les | 
pins. 


Source : MNHN. Paris 
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L'examen des spores confirme l’appartenance de celte espèce à 
cet ensemble systématique et phylétique : ces éléments sont briève- 
ment ovoïdes et mesurent environ 8-10 X 6-7 u; elles sont de même 
configuration que celle du Gyrodon lividus et des autres formes que 
décrit ce travail (Fig. 19 [GM]). 


Cependant, si ce champignon appartient bien, par ses spores et là 
configuration de son hyménium entre autres, au genre Gyrodon, son 
existence élargit les limites de cette dernière coupure. Elle appuie sur 
le caractère polyporoïde — pleuropode — des Gyrodons, quoique 
soit conservée la nature terricole et mycorhizique. 

















On sait que PECK avait introduit cette espèce parmi les Boletinus, 
ce qui s'explique à première vue étant donné certaine ressemblance 
entre son hyménium et celui du B. cavipes, mais cette position ne sau- 
rait se défendre. Il n'est pas douteux que les particularités des tubes, 
la présence notamment de rides régulières sur leurs faces, constituent 
les critères les plus importants qui soient favorables à un rattache- 
ment de l'espèce aux Gyrodons et aux Meiorganés. 





#% 





Mais l’intérêt de notre trouvaille néo-calédonienne résulte surtout 
du fait qu’il existe deux autres espèces jusqu'ici énigmatiques dont 
les relations avec la nôtre et avec les Gyrodons méritent d’être soule- 
s. Nous en livrerons ci-après l'étude, 











Le Campbellia infundibuliformis Cke et Ma 





(Fig. 12; Fig. 16) 


Ce champignon a été décrit en 1888 (Grev., XVI, p. 73) par CookE et 
MassEE qui le considéraient comme un genre « inter Boletum, Meru- 
lium et Laschium fere medium; est quasi Boletus tremellinus » (Sacc., 
Syll., IX, p. 205, 1891). 


Nous en donnerons la description telle que Cooke l’a introduite 
dans ses Australian Fungi (p. 167, PL. 10, fig. 67, 1892) en plaçant le 
champignon non plus parmi le genre Merulius comme il l'avait précé- 
demment fait avec Massee en 1888, mais dans un genre nouveau, 
Campbellia, dont la diagnose est la suivante et qu'il place encore 
s des Mérules qui, d'après lui, s’en séparent par l'absence d’un 
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Genre Campbellia Cke et Mass. (1892) : 


Fleshy, soft, tremellose, horny when dry, pileate and stipitate; 
hymenium inferior. Flesh more or less lacunose (especially when 
dry), spongy. Pores large, angular, usually toothed or serrate at 
the edge, rather deep, with thin flaccid dissepiments. Trama des- 
cending. Spores elliptical, brown. 

















Fig. 11. — Meiorganum neo-caledonicum : éléments de la chair : f, hyphes fonda- 

mentales; fe, hyphes fondamentales à membrane épaisse; co, hyphes connectives ; 

cg, hyphes connectives à précipité icifère; 6, cloisons obliques; 
d, bifurcations terminales des hyphe ss. : 1 200. 









Suit la description, déjà livrée par ces auteurs, du Campbellia infun- 
dibuliformis Cke et Mass. (Grev., XVI, p. 73, 1887-1888) : 


Tremelloid, large (12-15 em in diam.), stipitate. Pileus deeply infun- 
dibuliform, thick, even, rugulose when dry; margine obluse, crispate 
stem short, thick em long, 2,5 em thick), sulcately rugose, expan- 
ded to a dise at the base, hymenium porose; pores above elongated, 
irregular, angular, rather tubœæform, shortened below, and reticulate, 
dissepiments rather thin and dentate. Spores profuse, elliptic, golden 
brown. 12 X 8 y. On wood. Victoria (Australia). 
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= 
Fig. 12. — Reproduction de la figure que Cooxk a donnée dans ses Australian 
Fungi (p. 187, PL 10, fig. 67, 1892) du Campbellia infundibuliformis Cke et Mass. 


Réd. : 1/10. 


Source : MNHN. Paris 
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Le Campbellia infundibuliformis, connu d’un seul exemplaire, 
ait être interprété a priori comme un échantillon anormal de 
e 








pour 
notre espèce néo-calédonienne venant sur l'Agathis, mais l'anal) 
de la description s'ajoute aux indications des dessins pour rejeter une 
telle assimilation : d'une part, les spores de l'espèce ralienne 
sont nettement plus grosses que celles de Nouvelle-Calédonie et plus 
allongées, quoique non pas de 12 X 8 uw comme l'indique Cooke mais 
en vérité de 89 x 6-6,6 (Fig. 16 [CIJ), et leur structure membra 
paire apparaît notablement plus complexe; la forme en entonnoir du 
chapeau et la présence d’un pied massif, l'absence de eystides enfin, 
la profondeur plus notable de l'hyménium forment une série de 
distinctions indicutables que met en lumière l'examen de l'échantillon- 
type, dont on trouvera ici une reproduction d'après la planche des 
Australian Fungi (Fig. 12). Enfin le champignon venait sur le sol et 
non pas sur le bois. 























L'examen d'un fragment du type de Campbellia infundibuliformis, 
conservé au Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris, où il fut 
adressé autrefois, venant des collections de Kew, grâce à l'amabilité 
de Miss WakEFELD, confirme les caractères essentiels succinctement 
décrits par CookE et Masse, Les alvéoles forment un hyménium 
d'apparence imbriquée. La coupe à travers le carpophore fail appa- 
raître les cavités que traduit exactement le dessin des Australian Fungi, 
l'épaisseur de cet hyménium étant plus grande que dans les autres 
espèces voisines étudiées ici : Gyrodon lividus, G. merulioides et notre 
espèce néo-calédonienne, et les tubes correspondants paraissent être 
en partie des logettes closes dans la chair quoique en continuité avec 
lhyménium superficiel. Mais il est difficile de laffirmer d'après un 
fragment sec. 




















spores de ce Campbellia sont remarquables par leur structure 


Le 
puisqu'elles possèdent une quadruple membrane formant un tégument 
réfringent de 0,9-1,1 y d'épaisseur et comportant une endospore inco- 
lore et rigide, une mésospore brun-roux quelque peu élastique, une 
épispore et une exospore. Leur forme ovoïde à contour un peu aplani 
sur les arêtes, leur appendice hilaire petit, très peu proéminent, en 
grande partie inclus dans les téguments, les rapprochent des spores 
üu Meiorganum neo-caledonicum qui sont beaucoup plus petites, à 
légument de 0,6 y seulement d'épaisseur, plus simple, plus mince, et 
semble-t-il triple. A noter que les spores du Gyrodon lividus sont du 
même type, et intermédiaires par leurs dimensions entre celles des 
deux espèces respectives. 
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Le Campbellia africana Cke et M: 
(Fig. 13, 14; Fig. 17) 


Reste le problème posé par le Campbellia africana Cke et Mass. 
d'Afrique du Sud. 

Ce champignon, d'après la brève description originelle qui en à 
été donnée, au chapeau de 10 cm de diamètre, convexe puis déprimé, 
est entièrement noir, ou plus exactement « atropurpurea >, corné à 
l'état see; le stipe, bref, épais, de 5 em sur 2,5 à 5 em, prolonge en fait 
le chapeau, et s'atténue vers la base; il est solide mais peut-être lacu- 
neux; les pores sont amples, profonds, inégaux, avec la marge dentée 
et les cloisons ténues, flaccides, Telle est la diagnose succincte des 
auteurs. Ajoutons que l'examen du type, conservé à Kew, nous con- 
firme dans les particularités essentielles de cette récolte. Le champi- 
gnon croît sur la terre, et nous pourrions préciser sur un sable gros- 
sier, fait de nombreux cristaux de quartz (7), sur lequel le mycélium 
blanc se propage superficiellement. Les spores sont ovoïdes, subréni- 
formes, parfois un peu eylindroïdes, de 7,3-8,5 X 4,5-5 y, munies 
d'une double ou triple membrane assez épaisse (Fig. 17 [GA]). L'état 
des coupes dans le carpophore, conservées à Kew, s’il confirme ces 
données ne permet guère d'aller au-delà. En fait l'examen des spéci 
mens secs nous révèle que ce champignon aurait été recueilli deux 
fois (8). Observé sous le n° 826, < on the ground», dans le Jardin 
Botanique de Natal par J. M. Woo, il a été reçu à Kew en mai 1884 
sous le nom de Bolelus. La coupe (Fig. 13 [1]) révèle un exemplaire 
adulte, fortement déprimé, de 12 em de diamètre pour le chapeau en 
cet état et de 4 em de hauteur correspondant à l'épaisseur de la chair 
à la fois du chapeau et du prolongement stiptiforme. L'autre récolte, 
non mentionnée dans les textes, porte le n° 4107; elle provient du 
Jardin Botanique de «Durban», e’estä-dire encore de Natal (9), 
décembre 1888, et fut communiquée à Kew en mai 1889 par le même 
J M. Woon. Les exsiccata comportent toute une série de coupes 
propres au moins à un exemplaire plus petit (9,5 cm de diamètre), 
à pied plus nettement différencié, plus grêle et à chair lacuneuse 
(Fig. 14 [21)); ici encore l’hyménium, de même configuration que le 
premier recueilli, est assez profond (6 à 7 mm sur le sec), Il est à 
noter que la deuxième récolte venait également «on the ground ». 
L'existence d’une double collecte sud-africaine, au même lieu très 
























(7) Le Laboratoire de Minéralogie du Muséum a bien voulu procéder à l'analyse 
d'un cristal provenant du type conservé à Kew : ainsi ont été mises en évidence 
les raies caractérisques du quartz sur le spectre obtenu. 

(8) On le trouve mentionné selon les deux récoltes originales dans la publication 
de E. M. Done (The South African fungi and lichens, 1950, p. 552). 

(9) Natal à désigné la même ville que Durban, antérieurement à celle-ci. 
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probablement, donc dans le même habitat, ne peut que confirmer 
les particularités de cette remarquable trouvaille, En tout cas, il 
résulté de ces observations : 

1°) que l'espèce est bien terricole où plutôt arénicole et non pas 
lignicole, 

9) qu'elle possède un hyménium dont la configuration est du 
même type que celle des Gyrodon lividus et merulioides et du Meior- 
ganum neo-caledonicum, m les tubes sont nettement plus pro- 
fonds, très proches de ceux du Campbellia infundibuliformis, 

3°) que les spores de cette espèce sont très proches, un peu plus 
allongées que celles du Gyrodon et parcillement pigmentées (ocre oli- 
trois autres espèces de ce groupe, 

à cette forme s'appliquent 

















âtre clair) comme dans le 
4%) que les caractères particuliers 
done à la couleur noire et à l'habitat. 








Indiscutablement ce champignon, africana, est proche du genre 
Gyrodon, auquel SINGER a cru devoir le rattacher, non sans raison, 
mais selon une intimité excessive à notre avis, Le Campbellia infun- 
dibuliformis s'en sépare notamment par la perte € silhouette bolé- 
toïde, le raccourcissement du pied et la nature terricole, et l'espèce 
néo-calédonienne par la présence d’une étroite et longue pseudorhize 
al superficiel, non par la perte totale du pied, 
de cystides dans 












et d'un coussinet b: 
enfin par l'habitat nettement lignatile. 11 n'y a pas 
l'espèce sud-africaine. Ces divers critères montrent combien les dis- 
tinctions avec le Meiorganum sont accusées malgré la parenté rela- 
tive qui unit ces espèces. Ils montrent aussi que l'africana est plus 
proche du Gyrodon que n'en est l’énfundibuliformis, de même que 
celui-ci se rapproche davantage du Meiorganum que du G. lividus 
et même du C. africana. Ainsi le genre Campbellia mérite d'être 
conservé comme coupure monotypique pour caractériser l'infundi- 
buliformis. 














Les Meiorganacées 


Ces précisions descriplives nous conduisent maintenant à examiner 
la position de ces cinq coupures dans l’ensemble des Hyménomycètes. 

R. SINGER a fait des Gyrodon une sous-famille des Gyrodontoideae 
(1945, 1962) dans laquelle il inclut les genres Gyrodon, Gyroporus et 
deux genres qu'il crée, Phaeogyroporus et Paragyrodon pour des 
espèces exotiques déjà connues. De notre côté, nous avons caractéris 
une famille de Gyrodonltaceae sensu stricto (= Gyrae Gilbert) pour 
les seuls Gyrodon (1957). Nous ne pensons pas que les Gyroporus qui 
sont des vrais Bolets, sans doute relativement évolués, puissent être 
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Fig. 13, 14. — Campbellia (Gilbertiella) africana: € effectuées dans les carpo- 
phores. 1, échantillon recueilli dans le J ique de Natal; 2, dans 
celui de Durban. Gr. nat. à l’état sec 
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inclus dans un tel groupement. Par contre, les Bolelinellus ont été 
introduits par E. J. Grierr dans ses Gyreae (1931), quoique ce 
ait « à peine di 









mycologue estimât que le genre Bolelinellus par. 














tinet du genre Gyrodon », ces deux genres étant réunis ultérieurement 
par SINGER (19! ; 

D'ailleurs, E. J. Giuserr, dès 1931, avait séparé les Gyroporus dans 
une famille des Leucosporellae — et il ajoutait: « bien que cetle 


famille fasse songer à certains Polypores, on ne voit pas comment 
ëlle pourrait trouver place parmi eux». De même, réservant à sa 
famille des Gyreae les deux genres Gyrodon et Bolelinellus, il écrivait: 
&Le genre Gyrodon par son hyménophore confluent se rattache 
nettement aux Polypores. C'est en effet surtout à cause de la couche 
médulleuse séparable que l'on éloigne les Bolets des Polypores. > Ainsi 
doit-on rendre hommage à ce mycologue qui, le premier, à su parfai 
ment deviner les affinités des genres précédents. 

Nous ne croyons pas pouvoir souscrire à l'opinion de SINGER quant 
aux affinités des Gyrodon et des Gyroporus qu'il associe dans ses Gy- 
rodontoideae. Quant au genre Phaegyroporus de SINGER dans lequel 
celui-ci introduit le Bolelus sudanicus Har, et Pat. que nous avons, 
ainsi que HEINEMANN, rapproché du genre ou sous-genre Phlebopus 
Heim, ses affinités vont ailleurs, à notre sens du moins, du côté des 
Xerocomus, dans le genre Phlebopus qui reste « valable » (10). Rappe- 














x 











cn écrit la 





(bd) A propos de la coupure générique PAlebopus Heim, 
deuxième édition de ses Agaricales (p. 746) : «no type specimen is in existence 
in Paris and, consequently, PAlebopus must be relegated to the nomina dubia ». Il 
est possible que le Dr Sixéer n'ait pu examiner ce lype lors de son passage à Paris, 
dans lherbier mycologique de Madagascar, au Muséum (Collection remise en ordre 
récemment), de même que plusieurs autres échantillons de Phlebopus, existant dans 
ons parisiennes. Nous ferons d’ailleurs remarquer que l'étude que nous 

figures et 2 planches 


er plus longue- 
superflu 














les collec! 
avons faite (1936) du Phlebopus colossus comporte 9 pages, 
hors-texte dont une en couleurs, et qu'il serait difficile de caractéri 
ment une telle forme. L'examen du type se montre done tout à fait 
pour enregistrer la validité de cette coupure. D'ailleurs, une note d'ensemble sur ce 
genre (Madagascar, Afrique tropicale, Afrique du Sud, Australie) est actuellement 
projetée à l’aide des matériaux relevant de ce genre, où sous-genre des Xerocomus, 
récoltés par nos soins ou reçus à Paris. Nous profiterons de celte remarque pour dir 

qu'il peut être parfois imprudent de se baser sur la prétendue inexistence d'un type 
pour éliminer le genre ou l'espèce auquel il se réfère, car il peut arriver qu'un (el 
échantillon égaré se retrouve. À propos des observations de R. SiN@rr sur le genr 

Ixechinus, mentionnées dans son même ouvrage (p. 710), nous ajouterons encore i 
quelques commentaires. 

11 est étrange que certains mycologues (Sven, Ann. Mycol., 1942; Lilloa, 1951: 
Doxk, Reinwardtia, 1955) aient refusé d'admettre la va du genre Irechinu 
qui forme un autre chaînon exceptionnel de Boletales montrant l'hétérogénéité de 
sous le prétexte que nous n'avions pas donné de diagnose latine du 

e aux deux espèces 
nes 


























cet ordi 
genre. Or, indépendamment de la note préliminaire consa 
d'Ixechinus (C. R. Ae. Se., 208, p. 375, 1949), publication où les diagnoses Ia 
n'ont généralement pas leur place, nous avons consacré un travail détaillé sur 
ces Bolets à tubes libres (Rev. Mycol., IV, p. 6-20, février 1939) accompagné de 
6 figures et d’une planche hors-texte (PI. I). En outre, on trouvera dans ce mé- 
moire les deux descriptions latines des Ixéchinus majus et minus, suivies de données 
descriptives et de figures détaillées, ainsi qu'une diagnose française du genre (p. 20) 
La langue française est assez répandue et assez claire, semble-t-il, pour qu'on ait 
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lons qu'en confirmation des précédents propos, p. 122 des Champi- 
gnons d'Europe, nous écrivions, ligne 4: < Les Gyroporus, dont le 
pied et le chapeau sont séparables et marquent un degré élevé d'organi- 
ation et d'évolution, n'ont rien à voir avec le Gyrodon, forme polypo- 
roïde relativement primitive; aussi les relirerons-nous de cette pre- 
mière famille pour leur faire gagner les Bolelacées >; de même, plus 
loin : « Sans doute conviendrait-il de rattacher, dans la classification 
« naturelle» adoptée, les Gyrodons aux Polypores, les S/robilomyces 
aux Gastérales, de même que les auteurs ont à juste titre inclus Gom- 
phides et Paxilles parmi les Bolctales. » Et p. 119 du même ouvrage : 
« Cependant, la tendance qui voudrait désormais intégrer tous les 
Boletés parmi les Agaricales — ainsi que font certains auteurs récents 
CKüNER et ROMAGNESI, HEINEMANN) à la suite de PaTouILEARD — 
tend à négliger cette forte probabilité selon quoi le domaine des Bolets 
est loin d'être homogène, certaines formes, comme le Gyrodon livi- 
aus, s'apparentant nettement aux Polyporés, les Gyroporus à spores 
blanches pouvant être comparés à des Polypores très évolués, les 
Strobilomyces manifestant d'autre part des affinités gastéroïdes qui 
les éloignent indiscutablement des Agaries charnus sans compter que 
l'existence des Zrechinus malgaches établit une proximité d'une part 
avec les Fistulines dont on a signalé la ressemblance de l'hyménium 
avec celui des Solenia et par suite des Cyphelles, et d'autre part avec 
certains Polypores. Si bien qu'à notre avis, il conviendrait d’assigner 
les limites nouvelles aux divers groupes dont le rassemblement arti- 
ficiel est désigné sous les noms de Boletés, Bolétacés ou Boletales », 






































Revenons maintenant au genre Campbellia. 


PATOUILLARD, dans son Essai T'axonomique (p. 109, 1900), introduit le 
genre Campbellia parmi les Mérules qui constituent son quatrième 
groupe de Porés (avec les Polypores vrais, les Tramètes et les Fistu- 
lines), y ajoutant l'espèce sud-africaine C. africana (CookE et Mass 
Grev. XVIII, p. 87; Sace., Syll., 9, p. 205, 1891). Il écrit : « Ce genre, 
complètement inconnu, serait, d’après Cooke et MASsEe, intermédiaire 
entre les Bolets et les Mérules. » Par la suite, Sypow propose de suppri- 
mer le genre Campbellia et le remplace par Rodwaya sous le fallacieux 

















pu se contenter après les descriptions latines de réintroduire en français la diag- 
rose générique sans devoir subir les foudres de nomenclateurs. Le genre peut être 
traduit en une description latine suceinete qui a été d'ailleurs récemment publi 
dans la présente revue (XXX, p. 233, 1965) 
s ne reprendrons pas jei l'hypothèse de SINGER, tout à gratuite, selon 
laquelle les Ixechinus offriraient des tubes de vrais bolets que seul un mécanisme 
artificiel aurait séparés. En fait, il s’agit d'une séparabilité très aisée des lubes 
se libérant naturellement l'un de l’autre, Les Ixechinus offrent d'ailleurs d’autres 
caractères remarquables qui ont permis de les confirmer dans un groupe entièr 
ment nouveau : consistance et forme du pied s'amineissant vers la base, rapports 
biotiques des deux formes décrites avec les Chlénacées qui constituent les tap 
du centre de Madagascar. A notre avis, ce genre de champignons est parfaitement 
délimité et d’un intérêt de premier ordre pour la systématique et la phylogénie. 































Source : MNHN. Paris 
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prétexte que le premier fait double emploi avec un genre de 
Scrofulariacées (Campbellia Wight) et il introduit encore l'africana 
parmi les Rodiwaya sans avoir étudié personnellement, bien entendu, 
ni l'une ni l'autre de ces espèces (Sypow, Hedw., 1901, p. 

Sul, 16, p. 172, 1902). 











SiNGer (1962, p. 712) place, ainsi que nous l'avons déjà dit, le genre 
Campbellia (= Rodwaya) dans le genre Gyrodon Opat. dont il fait 
un synonyme, l'esp pe étant le G. sistotremoides (Fr) Opat. 
(= lividus). Alors qu’il rattache le C. africana Cke et Mass. aux Gyro- 
dons, il ne fait aucune allusion au type même du genre Campbellia 
qui est l'espèce australienne infundibuliformis, ce qui était cependant 
un point cardinal à introduire dans une prise de position de cette 
nature. 

Ces diverses citations prouvent la convergence notable des opinions 
essentielles que traduisent les précédents auteurs. Cependant, il 
convient à notre tour d'exprimer en conelusion les nôtres à la lu- 
mière des faits nouveaux. 














ion et nos interprétations dans la re- 
présentation systématique suivante qui conserve le genre Campbellia 
selon le concept originel de Cook et Masse, précise notre genre 
Meiorganum, élève l'espèce africana au rang générique (genre Gilber- 
fiella nov. gen.) et rattache les Gyrodon dans les Gyreae de GivsErr 
à une tribu marquant l'étape la plus bolétoïde des Meiorganaceae dont 
le type néocalédonien constitue le chaînon le plus polyporoïde. (Cette 
manière de voir ne sera très probablement pas admise par certains 
auteurs strictement attachés aux visions empiriques de la nomencla- 
ture, mais elle est conforme à l'esprit cartésien). 






On peut résumer notre dis 








Pour le reste, et notamment les affinités que certains ont cru décou- 
vrir entre les Gyrodon et les Gyroporus, on à vu, comme pour la défi- 
nition des Phlebopus, notre position déjà suffisamment précis 
que nous n’y revenions plus. 





Source : MNHN. Paris 
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A gauche, Fig. 15 à 17. — Spores. MN, de A droite. Fig. 18, 19. — Spores de Gy- 
Meiorganum  neo-caledonieum; CI, de rodon, GL, Gyrodon lividus; GM, Gyro- 
Campbellia infundibuliformis: GA, de rodon merulioides. Gross. : X 3000. 








Gilbertiella africana. Gross.: X 3000. 


Source : MNHN. Paris 
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Meiorganaceae Heim (11). 














TRIBUS GENRES HABITAT SP! 
Meiorganae Meiorganum neo-caledonicun | lignicole, ligni-| 3,25 x 
Heim Heim Heim vore; non my- 
corhizique. 
Campbellia Cke | infundibuli- terricole; non |89 x 
et Mass. formis Cke et|  mycorhi- 
Mass. zique? 
Gyreae Gilbert | Gilbertiella africana (Cke et | arénicole; non 
Heim Mass) Heim | mycorh 
zique? 

Gyrodon Opat. |lividus Opat. | lignicole ou ter- | 5,8-6,6 
ricole; myco- 
rhizique. 

Gyrodon merulioides terricole; my- | 8,3-10, 

(Schw.) Sing. |  corhizique. 


- cées ou de Gyrodontoïdés proposé précédemment par R. 


D'autre part, aucun groupe solide d'indices ne nous permet de 
rattacher les Paxillus, les Phylloporus et les Boletus (Xerocomus) du 
groupe sublomentosus, qui forment un phylum bien continu dont le 
point d'attache avec les Agaricales est d'ailleurs encore fort probléma- 
tique, à celui dont les Gyrodon constituent l'étape bolétoïde extrême 
parmi un rameau apparenté aux Polypores et aboutissant, dans l'état 
actuel de nos connaissances, au genre Meiorganum. 


# 
# 


Les Boletales : un résumé 


Il nous reste maintenant à profiter de cette étude pour rappeler 
brièvement, en les résumant, les opinions diverses des auteurs qui $e 
sont attachés à la classification dite naturelle des Boletales, et mesu- 
rer les modifications que l'existence de groupes nouvellement décou- 
verts comme les Meiorganum ou de structures récemment approfon- 
dies ont pu imposer à des schémas précédemment incomplets 











tte famille le terme de Gyrodonta- 
ixGER et qui réunissait 
Gyrodon, Gyroporus, Phaeogyroporus et Paragyrodon, mais la conception de c 
auteur est bien différente de la nôtre puisqu'il rassemble dans le même ensemble 
Gyrodons et Gyroporus alors que nous rejetons ces derniers du groupe que nous 
délimitons en y ajoutant au contraire et notamment les Meiorganum, chainon es- 
Sentiel de cette famille — ou sous-famille, peu importe son rang. Par contre, les 
Gyroporus méritent d'être conservés, à notre avis, parmi les Leucosporellae de 
E J, Gizverr, mais on conçoit qu'au moins partiellement subjective l’estimation 
de chacun soit parfaitement respectable dans toute la mesure où certains arguments 
l'appuient logiquement, 


(1) On pourrait être tenté d'adopter pour 


























ORE: 


2 


6-6,6 p 


x 4,55, 


x 4,2-5, 


x 6-7 


Source : MNHN. Paris 
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A la fin du siècle dernier, trois thèses s'affrontent quant à la nature 
des Bolets en général, des Boletacé 

D'une part, fidèle à la tradition friésienne, KARSTEN (1882) main- 
tient les Bolets parmi les Polypores. A l'autre extrémité des concep- 
tions, ParouILLARD a rangé les Bolets parmi les Agaries (1887, 1900) 
en raison de leur consistance charnue, de la séparabilité de l’hymé- 
nium, et de leurs pores « dérivés d’un façon évidente de lames anasto- 
mosées et rayonnantes»; le Phylloporus rhodoxanthus que Qué 
(1888) rapprochait déjà des Bolets, les Paxillus qu'Oparowsk1 (1836) 
avait placés auparavant près de ces derniers, deviennent pour PATOUIL- 
LARD des chainons intermédiaires alors qu’il rejette de ce groupement 
les Gomphides. 
ait aujourd'hui que les Bolets annelés sont pseudoangiocarpes 
) sauf les Strobilomyces qui sont réellement angiocarpes 











(Hem). 

Enfin, pour Fayon, l'ensemble des Bolets forme un groupement 
hétérogène. Pour lui (1889), les Bolets à spores blanches pour la 
plupart, et les Gyroporus comme cyanescens notamment, se rap- 
prochent des Polypores, des Cladomeris entre autres. Remarquons 





en passant que nous sommes ici en présence d'une proximité pos- 
sible avec un groupe de Polypores qui n’a rien à voir avec les 
Méiorganés 

Cette diversité d’affinités semble bien s'imposer au fur et à mesure 
que nos connaissances sur les Bolets se précisent. 

A noter que la marge débordante n’est pas exceptionnelle chez les 
Bolets, où elle se montre parfois très nettement membraneuse, 
comme dans le Krombolzia rufescens. L'hyménium des Bolets se diffé- 
rencie d'abord sur le pied (BouRQuErOr et ARNoULD, 1893; KüÜHNER, 
1926, 1927); il est basifuge sur celui-ci et centrifuge sur le chapeau. 
Ainsi, nous dit GILBERT, « cette seconde raison invoquée pour séparer 
les Polypores tend plutôt à les en rapprocher ». 

Le caractère de la séparabilité de l’hyménium chez les Bolets n’est 
pas général. Le bovinus a les tubes difficilement séparables et il est 
à peine putrescible, de même que le flavidus entre autres. 

Le Gyrodon lividus, lui, peut être rapproché des Polypores, dont 
la chair est imputrescible malgré sa co nce molle (E. J, GILBERT, 
SINGER, HEIM). 

Le Boletinellus porosus Bk. (= Gyrodon merulioides) est mentionné 
comme tenace, imputrescible — ce qui est inexact — : il pourrit rapi- 
dement, ses spores sont elliptiques — ou plutôt brièvement ovoïdes —, 
son hyménium inséparable et très décurrent. Il apparaît en quelque 
sorte intermédiaire entre les Gyrodon et les Phylloporus, mais nous 
avons vu que nous devons le maintenir, à l’instar de SINGER, parmi 
les premiers. 

Le Phylloporus intermedius, de Madagascar, à spores ovoïdes, ba- 
sides courtes, absence de eystides, est en fait aussi, d’après GILBERT, 























un Boletinellus. 


Source - MNHN. Paris 
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Le « Favolus» purpureus de BEeur, du Congo, pédicellé, à hymé- 
nium décurrent formé de lamelles anastomosées en alvéoles polyé- 
driques, à chair bleuissante, Bolet à faciès de Polypore, est aussi un 


Boletinellus. 


Nous sommes d'accord avec GILBERT pour admettre la proximité 
relative de ces Bolets — de certains Bolets — avec les Polypores. Le 
sent mémoire viendra le confirmer. Mais, par contre, le Boletus 
apparente nettement aux Ixocomus. 





pr 
(Boletinus) cavipes s 





Quant au Bolelopsis leucomelas, il se rapproche selon GILBERT des 
Sarcodon, hypothèse qui mérite d’être discutée, et le sera ailleur 





Ainsi, durant la première moitié du xx siècle, d'autres conceptions, 
plus ou moins proches des trois points de vue essentiels auxquels se 
sont rattachées respectivement, à la fin du xix° la thèse classique frié- 
sienne (KARSTEN), celle de PArouILLARD et celle de Fayop, se pré- 
cisent, Gizmenr tout d'abord, SINGER, en partie, et nous-même, s'ac- 
cordent, pour une grande part de leurs opinions, à considérer l'ordre 
classique des Boletales comme hétérogène contrairement à celles de 
R, KünNER, de HEINEMANN, de quelques autres, qui maintiennent 
tous les Boletales parmi les Agaricales. SINGER, malgré ses judicieuses 
remarques sur les aflinités des Gyrodons, conserve dans son ouvrage 
fondamental sur les Agaricales (1960), les Boletales parmi les Agarics. 
Notre élève, M" J. PERREAU, abordant l'examen anatomique, et sur- 
tout celui de la structure et de l'ornementation sporales dans ce 
groupe, particulièrement les Boletellus, les Strobilomyces et les Por- 
phyrellus, a ajouté récemment de précieuses observations à celles des 
précédents auteurs et à la thèse que nous défendons. Indiseutablement, 
l'étude approfondie des spores dans ce vaste ensemble, avec l’aide 
non seulement du microscope optique, mais électronique, permettra 
d'ajouter des arguments nouveaux à certaines déductions précédem- 
ment formulées. Dans un tout autre domaine systématique, l'étude des 
rics tropicaux à hyménium alvéolé ou poré, sur lequel nous 
avons (1945), ainsi que SINGER (1945), précédemment appelé l’atten- 
tion, et que prolonge d'ailleurs un nouveau travail actuellement sous 
presse, apporte ses conclusions, avec les dispositifs variés que 
lhyménium de cet autre vaste et hétérogène secteur nous livre, à la 
somme de travaux et de déductions dont les Bolets sont à l’origine. 
Ces recherches ont en effet mis en évidence la fragilité du concept 
friésien attachant au dispositif poré de l'hyménium une valeur qui 
l'associait exclusivement aux Polypores et aux Bolets, ce qui n’est 
plus soutenable. On pourra se reporter à l'introduction rédigée au 
début de notre mémoire de 1945 (12), où se retrouvent les préoccu- 
pations dont le présent travail traduit également le souci. 





























(2) Roger Hem. — Les Agarles tropicaux à l'hyménium tubulé, (Rev. de 
Mycol., X, p. 3-61, 4 pl. ht, 32 fig, août 1945). 


Source : MNHN. Paris 
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Meiorganum neo-caledonieum Heim 





Jeune échantillon, grossi S,8 fois 


Source : MNHN. Paris 
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NDES DES PLANCHES HORS-T| 





PLANGNE I 





1965), n° N4 
chan 





Meiorganum neo-caledonieum. EN Maur el EN nas : 3° récolte (7 jui 
524, Echantillon adulte, Clichés R. Heim, Réd. à 7/10. À norte : Jeune 


tillon. Cliché R. Haccard, n° 1219. Gr. : 7/5. 









PLANCHE IT 








écolte (17 avril 1965), n° N. C. 
mas, vue de lhyménium. 





Meïorganum neo-caledonicum à l'état sec. 2 
Gr. : 1,65. EN mAuTr, vue du dessus du carpophore; EX 


Clichés R. Haccard, n°* 1196, 1197. 





PLANCHE III 





Meiorganum neo-caledonieum, jeune échantillon vu de dessus. 2 récolte (17 
1965), no N.C. 262. : 8,6. Cliché R. Haccard, n° 1192. 





PrANGHE IV 


Meiorganum neo-caledonicum, jeunes échantillons, vues de l'hyménium. EN HAUT : 
> récolte (17 avril 1965), n° N.C. 262. Gr.: 7. Cliché R. Haccard, n° 1195. 
mas : 3e récolte (7 juin 1965), n° N.C. 524. G Cliché R. Haccard, n° 1218. 








PLANGNE V 





Meiorganum neéo-caledonieum. 2 récolte (17 avril 1965), n° N.C. 262. Gr.: 7,7. 
Détails des tubes. Clichés R. Haccard, n° 1194, 1195. 
PLAS 
2% récolte (17 avril 1965), n° N.C. 262. 7e 





Meiorganum  neo-caledon 
Détail des tube 





Clichés R. Haceard, n° 1193, 1195. 





PLANGNE VIT 


yrodon merulioides. Pare forestier de Woodstock, Vermont (26 septembre 1965). 





maur: localisation du champignon sous les pierres du talus de l'allée. 


Réd. : 1/2. 
EX mas : trois exemplaires. Gr. nat. Clichés Roger Heim. 
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Notes Mycologiques 
V.- Champignons coprophiles du Tibesti 
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SCHOT 





Par L. FAUREL et + G: 


Tout comme pour la note précédente (12), les éléments qui ont per- 
mis la réalisation du présent travail sont dus à l'extrême amabilité de 
M. P. QuézeL (*), que nous devons remercier une fois encore, et cha- 
leureusement, de son constant intérêt pour nos recherches person- 
nelles. 

Du 4 septembre au 5 novembre 1956, soit pendant deux mois en- 
tiers, P. QUÉZEL a effectué une mission d'exploration botanique dans 
le Borkou et surtout dans le Tibesti (Sahara méridional oriental). 
L'ensemble des résultats a été publié dès 1958, dans un important 
mémoire (23) où nous avons rédigé les quelques pages consacrées aux 
Lichens et aux Champignons. Mais nous avions alors souligné que 
tout ce qui concernait les Champignons obtenus par mise en culture 
des déjections animales recueillies ferait l’objet d’une publication 
iculière, en raison de la longueur et des difficultés de leur étude. 


























Les récoltes ont été faites en treize stations distinctes, qui sont aisé 
ment repérables sur le croquis géographique inséré par P, QuézEL dans 
son mémoire (l, c., inter p. 10-11); elles correspondaient à 37 lots dis 
tincts, qui ont tous été mis en culture le 29 mars 1957, et étudiés par la 
suite d’une manière méthodique, selon un procédé antérieurement ex- 
posé (10, p. 14-15). 














Les stations de prélèvement et les différents lots correspondants 
peuvent être énumérés ain! 





1. — Kaortchi : mare du Borkou, vers 300 m d'altitude (6 septembre): 
a) crottin d'âne, 
b) crottin de chameau. 

2. — Tigui : mare du Borkou, vers 300 m d'altitude (10 septembre) : 
a) crottin d'âne, 
b) crottin de chameau. 


{#) Alors Maitre de Conférences de Botanique à la Faculté des Sciences d'Alger. 





REVUE DE MYCOLOGIF, TOME XXX, FASCICU 


Source : MNHN. Paris 
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Ani : mare du Borkou, vers 300 m d'altitude (12 septembre) : 
a) crottin d'âne, 
b) bouses de bœuf, 
€) crottin de chameau, 
d) crotte de chèvre, 
e) crottes de lièvre. 


Yi Yerra : flanc Sud de l'Emi Koussi, vers 900 m d’altitude, en 
rase campagne (15 septembre) : 

a) crottin de chameau, 

b) crottes de chèvre. 





Yi Yerra : flanc Sud de l’Emi Koussi, vers 900 m d'altitude, dans 
une grotte tuffeuse constituant abri sous roche (15 septembre) : 
a) crottin d'âne, 
b) crottin de chameau, 
©) crottes de chèvre, 
d) fientes de ramier, 
e) fientes de rapace. 
Eguedi Derdan : flanc Sud de l’Emi Koussi, vers 1300 m d’al- 
titude (17 septembre) : 
a) crottin de chameau, 
b) crottes de chèvre. 
Emi Kous 
tembre) : 
& crottes de mouflon. 


zone culminale, vers 3400 m d'altitude (19 sep- 





Emi Koussi : cratère Kohor, vers 2950 m d'altitude, dans les 
reposoirs à troupeaux (19 septembre) : 

a) crottin de chameau, ù 

b) crottes de chèvre, 

€) crottes de gazelle, 

d) crottes de mouton. 





Emi Koussi: flanc Nord-Ouest, vers le sommet, à 3300 m 
d'altitude (23 septembre) : 

a) crottes de goundi, 

d) crottes de mouton. 


Emi Koussi : flanc Sud, entre 2500 et 2600 m d'altitude (26 
septembre) : 
a) crottin de chameau, 


b) crottes de mouflon. 


Koudou : flanc Ouest de l’'Emi Koussi, vers 2200 m d'altitude, 
guano de reposoir et crottes isolées (29 septembre) : 

a) crottes de chèvre, 

b) crottes de daman, 

©) crottes de gazelle. 





Source 


MNHN. Paris 







































POLYANGIACEAE : 
Chondromyces aurantiacus (Bk. et Curt.) Thxt.... 


MYXOCOCCACEA 
Chondrococeus coralloides (Tha: 


PHYSARACEAE : 
Physarum compressum Alb. et Schw. 
Physarum pusillum (Berk. et Curt.) G. Lister . 





35 











") Jabn. 








35 |35 





DIDYMIAC 
Diderma simplex {S 


COLLODERMA CI 
Colloderma ocalatum (Lippert) G. Lister 






chrôt) G. Lister 











ONIT 
Comalricha nigra (Pers) Schrôt. 


PERICHAENAC 
haena cortical 





(Batsch) Rost. 





Per 


MUCORACEA 
Mucor mucedo (L.) Fresen 





THAMNIDIACEAE : 
Thamnidium simplex Brefeld 


PIPTOCEPHALIDA 
Syncephalis Sp. 





AE : 








b6 [12 





ASPERGILLACEAE 
Anixia spadicen Fuckel ic 10 
Anixia Wallrothii Fuckel HER nel 34 [10 7 [10 b5 12 
arpentheles sp. - REA RRERENER RECRUE 45 14 | 27 
arolium puleherrimum Wint. (?) 

Eurolium stercorarium Hansen (?) ............. 


MELIOLACEAE 
Preussia vulgare ( 


TRIPTEROSPORACEAE 
Triplerospora erostrala (Griff) Cain 





Q 

















orda) Cain . PS 45 |34 [45 B5 HG 









& 
& 


7ô 76 36 (GS 83 


SORDARIACEAE : 
Delilschia excentrica Griffiths 
Delitschia Marchalit Berl, et Vogl. à 
Pleurage appendiculala (Auersw.) Cl. Moreau 67 |45 |34 
Pleurage breviappendieulata F. et Sch. 25 
Pleurage curvula (De Bary) Kuntze 
Pleurage zygospora (Speg) Kuntze 35 36 
Sordaria fimicola (Rob) Ces. et De Not. 10 |2 
Sporormia ambigua Niessl. 
Sporormia fimelaria De Not. 
Sporormia intermedia Auerswald 1ù 10 |» [10 + 
Sporormia megalospora Aue 
Sporormia minima Aucrsw, es 25 
Sporormia pulchella Hansen 
Sporormia verans AUGFSW, :-. ss. 5 rs 
Trichodelitschia bisporula (Crouan) Munk 























11 
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12 

















10 |34 22 |34 |22 





CHAETOMIACEAE : 1 . F ? + F : 
Chaelomium convolulum Chivers e 34 |22 22 34 | 14 | 14 5 2 11 |12 36 4 36 4 |17 |17 


Chaelomium murorum € 
Lophotrichus ampullus Benjamin 83 


SPHAERIACEAE : 
Coniochaela discospora (Auersw.) Cain 


rda 









PEZIZACEAE 
Aleuria asterigma Vuillemin - 48 








ASCOBOLACEAE 
Ascobolus Leveillei Boud. ..... ! 26 
iscobolus Quezelianus E. s 11 10 
ophanus argenteus (Curr) Boud. 45 
ophanus aurora (Crouan) Boud. 15 97 
Ascophanus curneus (Pers) Boud. 34 [34 sl lis taie elite 7 
Lasiobolus equinus (Müll) Karst. Lu ds 
Ryparobius cruslaceus (Fuck) Rehm 45 
cobolus depauperatus (Berk, et Br) Phil. 56 
iccobolus Kerverni (Crouan) Boud. 
Saccobolus negleclus Boud. 


CHAT UDIELLACEAE 
Chadefaudiella Quezeliana F. et Sch. 83 


COPRINACEAE : 
Coprinus sp. FPT - F 35 fe ee 


NIDULARIACEAE : 
Cyathus slercoreus (Schwein.) De Toni 19 


SPHAEROPSIDACE 
Chuelospora Quezelit F. 
Oolhecium sp. 
Phoma deserticola F. 
Phoma sahariens 
Phoma tefedestiea F. e 
Pullospora lelrachaela 
Sphaeronema coprophila F. 




























34 4 [28 |17 


2h 


13 [14 14 127 [14 





















28 





45 









35 P6 26 
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b5 AE, 12 12 


14 











MONILIACEAE : 
Acremonium fimicolum Massee et Salmon 53 
pergillus Sp. À 22 26 112 it 
Cephaliophora irregularis Thaxter Rate | 
Dactylaria candida (Nees) Sacc. . e 
Fusidium Sp. ; “ 
Monilia sp. si 61 É 
Oedocephalum fimetarium (Riess) S: 10 2 26 F5 
Oedocephalum glomerulosum (Bull) 1 au 
Penicillium sp. : 
Trichotecium roseum (Pers) Link 26 
Verlicillium sp. . Ë Ÿ 64 
5 


DEMATIA AE : 
Allernaria $ 11 22 
Curvularia fimicola F. et Sch. 3 11 a d 
Helicosporium griseum (Bon.) Sacc. sel 3 
Mbrot DE SU Hu is 20 15 13 1 # 
Nematomyces coprophila F. et aë |” } 83 ï 
Paratrichaegum stercorarium É 
Slachybotrys asperula Massec 
Stachybotr 


STILBAC 
Siysanus fimetarius (K 


BERCULARIAC 
Fusarium Sp. Ce 12 
Eusarium sp ma 
Volutella ciliala var, stipitata (Lib) 








T 


14 |14 27 15 
25 14 [14 5 























V salle 5 ? , Y . PL 27 28 
45 |35 [34 [34 [34 | 44 |45 [45 | 34 36 35 |35 |35 35 |35 |35 |36 | 30 36 36 | 36 | 36 | 38 | 38 | 38 




















26 | 28 

















TOTAUX 10 |13 5 4 8 612 [14 io fit 8 |14 15 |14 9 














14 [17 115 112 |13 [20 |18 15 
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5 
Source - MNHN. Paris 
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nouveau montrée, toujours aussi abondamment fructifiée, sur plusieurs 
des lots récoltés au Tibesti. Il s'agirait done là d’un champignon 
assez banal pour la flore coprophile des régions sahariennes. 

D'autre part, sur du erottin de chameau ramené d’Ani (Borkou), ont 
été observés concurremment de très nombreux périthèces d'A. Wall- 
rothit et quelques fructifications appartenant indubitablement à une 
espèce distincte, tant en raison de la taille et de la coloration des 
périthèces, que de la forme et de la dimension des asques, où que de 
de la disposition des spores. Cette deuxième espèce a été rapportée à 
l'Aniria spadicea Fuckel dont les matières végétales en décomposition 
paraissent constituer l'habitat préférentiel, l'habitat coprophile étant 
plus exceptionnel. 















Genre Eurotium Link. — Les identifications spécifiques restent 
approximatives, faute de descriptions et d'iconographies suffisamment 
précises, ou d'échantillons comparatifs. Nous avons rapporté les 
deux espèces observées respectivement aux E. pulcherrimum Wint. et 
E. slercorarium Hansen, les diagnoses originales, bien sommaires, 
étant admissibles pour nos échantillons. 

Toutefois, l’'Eurotium du cratère Kohor a des spores sensiblement 
plus grosses que celles de l'E. stercorarium, 6-7 y de diamètre au lieu 
de 3-4,5 y, et il s’agit peut-être en réalité d’une espèce voisine mais 
distincte. 











Pleurage breviappendiculata n. sp. (Fig. 1 :a,b, ce, d, e, f, 8). — 
Périthèces épars, superficiels dès le début et fixés au substratum par 
une touffe de filaments noirs abondants, d’abord ovoïdes et sans bec ni 
ostiole, puis devenant plus où moins piriformes avec un bec toujours 
peu distinct mais incurvé au sommet, de sorte que l’ostiole, quoique 
subterminal, est franchement en position latérale, 500-600 y de hauteur 
pour 300-400 w de diamètre à maturité; paroi d’abord côtelée par 
des poils papilleux très abondants, assez nettement rangés en bandes 
verticales ou groupés en petits massifs verruqueux paraissant accolés 
à la paroi, ultérieurement simplement papilleuse par suite de la dimi- 
nution de la turgescence des poils. 

Paraphyses présentes au début, mais jamais très distinctes, et rapi- 
dement disparues. 

Asques longuement cylindriques-claviformes, très étroits et insen- 
siblement atténués de haut en bas, 220-300 X 14-16 y, à partie spori- 
fère occupant environ la moitié de la longueur. Spores 8, noires, 
simples, monostiques, elliptiques ou ovoïdes, l'extrémité basale étant 
alors plus effilée, 20-22 X 10-12 y, munies d’un pore germinatif apical 
bien visible et d’un court appendice primaire basal; appendice (2)-: 
() y de long sur 2-3 y de large. 

Hab. Obtenu à Alger sur crottin d'âne en provenance de Kaort- 
chi, mare du Borkou, à l'altitude de 300 m environ. 
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Diagnose latine : Pleurage breviappendiculala n. sp. — Perithe- 
ciis sparsis, superficialibus ab initio et fixis in substralo a villo fila- 
mentorum nigrorum mullorum, primilus ovoideis et sine rostro nec 
osliolo, deinde plus minus piriformatis cum rostro semper paulum 
distinelo sed incurvalo ad apicem tla ut osliolum, tametsi sublerminale, 
sil aperte in silu laterale, 500-600 y altitudine et 300-400 y, diametro in 
malurilale: pariele primilus costato a mulissimis pilis papillaribus, dis- 
posilis salis distincte in tractibus verticalibus vel glomeratis in parvas 
copias verruculosas apparentes applicatas ad parielem, ulterius sim- 
pliciter pappuloso e diminulione exluberalionis pilorum. 

Paraphysibus praesentibus inilio, sed unquam discriminalissimis 
et celeriter evanidis. Ascis longis-cylindraceis-claviformatis, angustis- 
simis el gradalim imminutis a summo ad imum, 220-230 X 14-16 
cum parle sporifera occupante dimidiam partem longiludinis circiter. 
Sporis 8, nigris, simplicibus, monostichis, elliplicis vel ovoideis, extre- 
mitale basilare lum graciliore, 20-22 X 10-12 y, ornatis ad apicem poro 
germinalivo manifestissimo el appendice primaria basilare breve: ap- 
pendice (2)-3-(5) y longitudine, 2-3 y latitudine. 

Hab. : obtentus Alger in stercore asini ex Kaortchi, lacuna in Bor- 
kou, 300 m altitudine circiter. 


























L'étude d'un matériel abondant, effectuée en milieu aqueux par 
hèces, montrait des spores presque loutes 
s aux deux extr 
mités, ce qui leur donnait un aspect vaguement rectangulaire (cf. 
Fig. 1, d). Un petit nombre seulement de spores ne possédaient aucune 
trace de ces protubérances externes, et il s'agissait régulièrement, dans 
ce cas, de spores déjà éjaculées hors de l’'asque. Y avait-il 1à absence 
initiale d'expansions ou disparition due à l'âge? La question n’a pas 
été résolue, mais il n'a pas été observé de stades nettement inter- 
médiaires entre les extrêmes. 

De multiples essais de coloration, faits avec des colorants aussi dif- 
férents que le rouge neutre, la rosazurine, la deltapurpurine, le bleu 
coton, le bleu de crésyl, le bleu BZL et le bleu de Nil, se sont traduits 
par un échec total, et la nature exacte des protubérances observées est 
restée inconnue, 

En raison de ses thèques à 8 spores rigoureusement monostiques, 
le P, breviappendiculata ne pouvait guère se rapprocher que de deux 
des espèces admises dans la monographie de Cl. Moreau (20), le P. 
minula f. octosporée et le P. minor. Il en diffère largement par ses 
spores sans appendices secondaires fibrilleux, par la briéveté de l'ap- 
pendice primaire basal, et aussi, en ce qui concerne le P. minor, par 
la dimension même de la spore. Dans diverses publications posté- 
rieures à celle de CI, MOREAU, où se trouvent mentionnés des Pleu- 
rage, nous n'avons pas davantage trouvé d'espèce se rapprochant vrai- 
ment du P, breviappendiculata. Toutefois, dans un travail assez récent 





simple écrasement des pé 
pourvues de volumineuses expansions, localisé 
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Fig. 1. — Pleurage breviappendiculata : a) jeunes périthèces (A); b) fragment de 





papilleuses (D); c) jeuni 
es (D); e) asque mûr (D); f) 
Fig. 2. Ascobolus Leveillei 
b) partie supérieure d’un asque mûr (D); c) spores gonfées par la potasse 
diluée ( 





Nota. — Pour les échelles se reporter à la figure 3. 
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s nouvelles de Podospora, 


de R. F. CN (4) où sont décrites dix espè 
lune elles, P. nannopodalis Cain, paraissait présenter quelques afi- 
nités avec Pleurage breviappendiculata en raison de ses poils papil- 
leux agglutinés et de la brièveté des appendices primaires sporaux, 
mais en réalité tous les autres caractères interviennent pour séparer 
nettement les deux espèces. 














Ascobolus Leveillei Boud. — Sur erottin de chameau récolté près 
mare de Tigui dans le Borkou, se sont développées quelques apo- 
thécies d’un Ascobolus qui ne pouvait se séparer de l'A. Leveillei. Il 
était en effet parfaitement conforme à la description de Bouniër (3), 
ant en ce qui concerne les caractères des réceptacles que ceux des 
asques et des ascospor 

Le gonflement des ascospores dans une solution étendue de potasse 
provoquait régulièrement un éclatement de la seule épispore, donnant 
alors une image extrêmement constante (Fig. 2, c). 





de 




















Ascobolus Quezelii n. sp. (Fig. 3, a, b, €, d, €, f). — Réceptacles 
superficiels, globuleux puis cylindriques ou en tonnelets, glabres et 
lisses, 0,5-1 mm de diamètre sur autant de hauteur, translucides 
jeunes puis plus ou moins opaques, fauve clair puis fauve purpuras- 
cent par l'âge; filaments mycéliens fixateurs assez abondants à la 
base, 

Gélatine hyméniale jaunâtre pâle. Paraphyses filiformes, simples ou 
faiblement ramifiées, grêles, 2 y d'épaisseur environ, non renflées au 
sommet, vite évanescentes. 

Asques peu nombreux, 5 à 10 en moyenne, très fortement saillants, 
souvent aux 2/3, volumineux, eylindracés ventrus en cigare, pincés à 
la base en pied court, 250-350 (400) X 50-70 y, nettement operculés. 
Spores ellipsoïdes à cylindracées, obtuses aux extrémités, 42-48 x 
20-25 y, violet clair puis brun foncé, monostiques ou subdistiques, à 
en réalité très finement aréolée. 























paroi d'aspect lisse mais 

Hab. — Obtenu à Alger sur crottin de chameau en provenance de 
la mare de Tigui, Borkou, vers 300 m d'altitude. S'est développé aussi, 
et presque simultanément, sur crottin d'âne récolté à Kaortchi, autre 
mare du Borkou. 








Diagnose latine : Ascobolus Quezelii n. sp. — Receplaculis super- 
ficialibus, globosis deinde subeylindraceis vel in modum doliolorum 
liguralis, glabris levibusque, 0,5-1 mm diametro et idem altitudine, 
lranslucidis in aetale novella et posterius plus minus opacis, sub- 
fulvis deinde fulvis-purpureis in senecltutem: fibris mycelicis figentibus 
satis mullis in base. Gelalina hymenii subflava pallida. 

Paraphysibus filiformibus, simplicibus vel leviter ramosis, gracili- 
bus, 2 y crassitudine circiter, non lurgescentibus ad apicem, celeriter 
evanescentibus. Ascis parvum mullis, 5 ad 10 in media computatione, 
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valdissime exlantibus, saepe în 2/3, amplis, cylindraceis ventricosis, 
striclis base in pedem brevem, 250-350 (400) x 50-70 u, dislincle opercu- 
lalis. Sporidiis ellipsoideis usque cylindraceis, obtusis ad extremitates, 
12-48 X 20-25 y, sub-violaceis, deine fus saluralis, monoslichis vel 
subdistichis, cum pariete apparente polilo sed vero maxime tenuiter 
reliculato-areolato. 











Hab. : obtentus Alger in slercore cameli ex lacuna Tigui, in Borkou, 
300 m allitudine circiler. Increscens item, el quasi in eodem lempore, 
in stercore asini ex Kaortchi, lacuna alia in Borkou. 








La spore de l'Ascobolus Quezelii, qui semble lisse même à un fort 
grossissement, possède en fait une ornementation très fine et tr 
régulière, visible en milieu aqueux sous les objectifs à immersion. 
Par gonflement de l'épispore sous l’action d'une solution diluée de 
potasse, l'ornementation disparaît complètement. 

Le noyau sporal présente une disposition particulière du nucléole, 
qui est appliqué contre la membrane nucléaire (Fig. 3 : f), cette dis- 
position paraissant constante et ne pouvant être accidentelle. CHADE- 
rAuD (5) à signalé un fait analogue chez Lamprospora minialta (Crouan) 
De Not. mais il lui est apparu que le phénomène n'était pas naturel et 
devait : « résulter du trouble apporté par les manipulations effectuée: 
Dans le cas d'A. Quezelü, aucun argument de cette sorte ne peut être 
invoqué, toutes les préparations ayant été faites directement dans 
l'eau; la position pariétale du nucléole est done bien normale et semble 
remarquablement fixe. 

La taille des spores d'A, Quezelii éloigne cette espèce de la presque 
totalité des autres représentants du genre. Seul l'A, asinus Cooke et 
Massee (7) en paraît proche à la fois par l'habitat et les dimensions 
porales, mais s'en distingue parfaitement en raison de la couleur du 
réceptacle olivacé et non fauve et en raison de la taille des asques 
160-170 X 45-50 y contre 250-300 (400) X 50-70 pe 






































Genre Ascophanus Boud. — Deux des trois espèces observées n’ap- 
pellent pas de remarques particulières, puisqu'il s'agit des A. carneus 
et 4. aurora, fréquemment signalés sur excréments en diverses régions 
du globe. Notons simplement au passage que si 4. aurora n'est apparu 
que sur trois des lots, par contre le classique À. carneus s’est montré 
abondant sur 19 lots, soit plus de la moitié de ceux étudiés. Quant au 
troisième Ascophanus identifié, A. argenteus (Curr) Boud., il s'est dis- 
crèlement montré en une seule occasion et ceci sous forme de quelques 
rares apothécies. 

Ces apothécie 
d’Ani, Borkou, avaient tous les 























, trouvées sur des crottes de chèvre en provenance 
aractères morphologiques externes 
et internes de l'espèce, notamment la dimension des as ques, 70-80 x 
20-22 4, et celle des ascospores, 12-14 X 8-10 y, ces dernières étant 
subbisériées dans leurs thèques. Toutefois, la présence constante dans 
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les ascospores d'un contenu granuleux dense et de sporidioles est un 
fait assez surprenant, les auteurs décrivant usuellement les spores des 
Ascophanus comme non ou peu granuleuses et sans sporidioles. Nous 
pensons que celte opposition est due à ce que nos observations ont 
été effectuées sur un matériel vivant extrêmement jeune; de toute 
façon aucune autre particularité ne nous permettait de séparer notre 
champignon de l'A. argenteus. 











Saccobolus depauperalus (Berk. et Br) Phill. — Il ne nous a pas été 
possible de rapporter au banal Saccobolus neglectus Boud., un Sacco- 
bolus qui s’est montré sur crottes de chèvre en provenance de l'Eguedi 
Derdan, flanc Nord de l'Emi Koussi, Tibesti, Les caractères des apo- 
thécies étudiées étaient intermédiaires entre ceux des S. negleclus et S. 
depauperatus, mais se rapprochaient beaucoup plus de ce dernier en 
raison de la petite taille des asques et des spores, respectivement 100- 
120 X 20-25 y, et 11-13 X 6 g. Il est possible qu’il puisse s'agir d’une 
espèce inédite, dont la rareté de notre matériel n'a pas permis une 
étude suffisante, 





















Genre Chadefaudiella F. et Sch. (Ascomycètes).  Champignon de 
500-1500 y de hauteur et 150-250 y de diamètre : enveloppe péri- 
théciale basale noire, globuleuse, carbonacée; pied cylindrique translu- 
cide, jaune clair, striolé de brun; tête fructifère jaunâtre entourée d’une 
cupule de soies brunâtres anastomosées au sommet, 

Asques globuleux, octospores, diflluant de très bonne heure; spores 
simples, hyalines, fusiformes. Capillitium à filaments noirs. 


Diagnose latine : Chadefaudiella nov. gen. — Perithecium (peri- 
dium) ad slipilis basim persislens ac sicut volvam coriaceam effor- 
mans; pars fertilis (gleba) a stipile cylindraceo lata, setis bruneis ac 
subparallelibus cincta. Asci haud persistentes, subsphaerici; sporae 
8, simplices, decolores; aleba cum capillitio filamentis eras 
atrobruneis efformato. 








Chadefaudiella Quezelii F. et Seh. (Fig. 4 : a, b, €, d, €, f, g. — 
Caractères du genre, — Périthèces jeunes clos, sphériques, noir carbo- 
nacé, presque totalement immergés dans le substratum, par la suite 
érumpents et s'ouvrant par éclatement apical irrégulier, mettant à nu 
la partie fertile. Périthèces mûrs de 0,5-1,5 mm de hauteur, nettement 
constitués de trois parties distinctes : enveloppe périthéciale basale 
{péridium) noire, coriace et carbonacée, environ 250 y de diamètre; 
pied jaune clair translucide, linéolé par des stries brunâtres, 250- 
1250 x de hauteur et 150-175 y de diamètre, creux avec l'âge; tête 
fertile constituée d'une gléba jaunâtre entourée d'une corbeille de 
filaments (soies) bruns, anastomosés vers le sommet, 150-250 y de 
hauteur et 150-175 y de diamètre, Gléba composée d'asques globuleux, 
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minuscules, 5-6 y de diamètre, très fugaces, octosporés; spores simples 
hyalines, fusiformes allongées, 4 X 1 y. Filaments du capillitium brun- 
noir où noir franc, 5 y de orgees , à parois très épaisses. 








Hab. obtenu à Alger sur crottes de zelle récoltées à Koudou, 
dans l'Emi Koussi (Tibesti) vers 2200 m d'altitude. 








Diagnose latine: Chadefaudiella Quezelit n. sp. Fungus 500- 
1500 y altus : perithecium (peridium) primum globosum, dein cupu- 
latum, 250 y diam; stipes flavidu lindraceus, longitudinaliter 
fusco strialus, 150 y diam.; pars fertilis (gleba) fusco cineras 
cum selis atrobruneis, 105 y crassa. Asci oclospori, 5-6 y diam.; sporae 
fusoideae, # *X 1 y. Capillilium filamentis crassis ac nigrescentibus 
vfformatum, 5 w diam. 











°ens 











Hab. : Oblentus Alger in stercore gazellae ex Koudou, latere W Emi 





Koussi, 2 200 m allitudine circiler. 
Le genre Chadejaudiella et son unique espèce C. Quezelii, ont été 





décrits dès 1958 (9), en raison de l'exceplionnel intérêt phylogénique 
qu'ils présentaient. Cet intérêt a d’ailleurs été souligné ensuite par 
M. Cnangraup (6) dans son récent « Traité de Botanique », et il n'y à 
pas à revenir ici sur les conclusions alors développées par cet auteur 
pas plus que sur celles formulées antérieurement par nous-mêmes. 

11 était par contre ulile de donner à nouveau des descriptions et illus- 
trations du Chadefaudiella Quezeli, ainsi que les diagnoses géné- 
rique et spécifique, publiées dans un recueil de travaux scientifiques 
où les mentions de cette nature sont assez inhabituelle 

Ajoutons simplement que des essais de culture faits sur divers mi- 
lieux gélosés à base d'extrait de crottes de gazelle ont totalement échoué, 
et que la mise en chambre humide de nouveaux matériaux en prove- 
nance du Tibesti ne nous à pas permis de revoir le Chadefaudiella 
Quezelii. Les compléments d'étude que nous faisions espérer dans 
notre « Note» à l'Académie des Sciences n'ont done pu être réalisé 
el nous souhaitons que d'autres mycologues soient plus heureux dans 
un avenir rapproché. 


























Chaelospora Quezelii F. et Sch. — Cette espèce, décrite du Sahar: 
central dans un précédent travail (12), a été retrouvée sur crottes de 
chèvre provenant de la mare de Koudou dans l'Emi Koussi (Tibesti). 
Elle s'était done développée sur un substratum déjà connu pour elle, 
et s’est montrée absolument conforme aux observations antérieures. 








Genre Phoma Fr. — Ce genre a présenté un développement moindre 
que lors de notre étude sur les champignons coprophiles de la Tefedest 
(2). Cependant nous avons eu à identifier trois de ses représentants, 
tous trois d’ailleurs déjà rencontrés précédemment, les P, deserticola 
F. et Sch,, P. sahariensis F. et Sch. et P. tefedestica F. et Sch. 





Source : MNHN. Paris 
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Genre Pirispora n. gen. (Leplostromataceae). — Pyenides dimi- 
superficielles, éparses, ostiolées; elypeus membranacé, brun 
clair puis noir, à contexture peu distincte. Spores hyalines, à corps 
simple pourvu basalement d'un appendice cloisonné à sa naissance, 
et distalement de trois appendices non cloisonnés à leur insertion. 





Diagnose latine : Pirispora nov. gen. — Pycnidiis dimidiis, super- 
ficialibus, sparsis, ostiolalis; elypeo membranaceo, sub-brunneo, deinde 
nigro, contexlu parum discriminalo. Sporidiis hyalinis, corpore sim- 
plice ornalo in base appendicis seplala a principio, el modo-di 
lante 3 appendicum non-seplalorum in insertione. 

On ne peut guère rapprocher ce genre que des Leplothyrium Kze. 
et Schm, à spores non appendiculées, ou mieux des Tracylla Sacce., à 
spores portant une soie à chaque extrémité, Mais les spores restent 


trop dissemblables pour qu’on puisse envisager une réunion dans un 
imême genre. 

















Pirispora trisetosa n. sp. (Fig. 5, a, b, c).— Caractères du genre.- 
Pycnides dimidiées, 0,25 mm diamètre environ, superficielles; os- 
tiole petit, rapidement et irrégulièrement déchiré par la poussée du 
cirrhe sporal; paroi indistinctement celluleuse, brun clair puis noir 
rarbonacé. 





Masse sporale exsudée de la pycnide en cirrhe persistant, rose 
clair. Spores hyalines, à corps triangulaire pyriforme, 10-12 y de lon- 
gueur environ, pour 3-5 y de diamètre vers le sommet et 1 y environ 
de diamètre à la base; appendice basal 6-9 X 0,75 y, cloisonné à son 
insertion sur le corps sporal; appendices apicaux dispos! 
l'apex et faisant entre eux des angles de 120 degré 
non cloisonnés à leur insertion. 

Hab. : Obtenu à Alger sur crottes de gazelle en provenance de Zoua 
sur le plateau du Daski, Tibesti, 








en V à 
, 18-20 x 0,50-0,75 pe, 











Diagnose latine : Pirispora tr 
generis, — Pyenidit 
libus 





selosa n. sp. — Demonstrationibus 
dimidiis, 0,25 mm diametro circiter, superficia- 
ostiolo parvo, celeriter inaequaliterque discisso ab impelu cirrho 
sporico; pariele celluloso cellis confusis, sub-brunneo deinde nigro- 
carbonaceo. Massa sporica sudala ex pyenidio in cirrho pe 
tante, subroseo. Sporidiis hyalinis, corpore triangulo pyriforme, 10-12 y 
tongiludine cireiler, el 3-5 y diametro ad apicem et 1 y diametro in base 
circiter: appendice basale 6-9 X 0,75 y. seplalo ad insertionem in cor- 
pore sporico; appendicibus vericis ordinatis in V ad apicem cum 
angulis inter eos 120°, 19-20 %X 0,50-0,75 w, non seplalis in insertione. 

















Hab. : obtenta Alger in stercore gazéllae ex Zouar, in jugo Daski, 
Tibesti. 
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Cephaliophora irregularis Thaxter (Fig. 6, a, b, c). — Ce champi- 
gnon s'est développé uniquement sur des fientes de ramier en pro- 





venance de Yi Yerra dans l'Emi Koussi, et initialement nous n'avions 
connue, ce qui avait amené la rédaction 





pu le rapporter à une espè 
de la description ci-contre : 

Hyphes stériles rampantes, hyalines, peu abondantes, 4 y de dia- 
mètre; hyphes fertiles (conidiophores) hyalines, dressées en bouquets 
de 100-150 y de diamètre, atteignant 50-60 y de hauteur et 15 y environ 
de diamètre, cloisonnées en 3-4 articles dont le supérieur renflé en 
vésicule oblongue de 25 X 20 w. Spores mûres ovoïdes-piriformes, 
25-30 X 14-16 y (au tiers supérieur), hyalines sous le microscope mai 
rose clair en masse, bicellulaires à cellules très inégales, la supérieure 
beaucoup plus grande, 20-22 X 14-16 y, que l'inférieure, 4-8 X 8-10 y. 
{au sommet). 

11 faut ajouter que les trois articl périeurs des conidiophores en- 
core jeunes ont un contenu cytoplasmique très dense, finement gre 
nuleux, et contrastant ainsi avec les autres articles, plus clairs parce 
que presque complètement vacuolisés, La différenciation des spores 
est progressive sur la vésicule terminale des conidiophores, et on 
ubserve côte à côte des spores mûres bicellulaires et des ébauches 
minuscules encore unicellulaire: 

Tout rattachement au genre Cephaliophora a semblé longtemps de- 
voir être exclu, en raison notamment des caractères génériques et des 
figures — représentant l'espèce type C. tropica Thaxt. — fournis dans 
l'ouvrage de Barxerr (1). C’est assez récemment qu’une comparaison 
entre la Moniliale d'Yi Yerra et C. irregularis a été faite (*) et que 
l'identité des deux champignons s'est avérée évidente d’après les 
données fournies par Goos (14), CRook et HiINpsoN (8), etc. 

La position systématique du genre Cephaliophora est assez indécise; 
selon les conceptions de F. MoREau (21, p. 1988), il devrait prendre 
place dans la famille des Sporophoraceae, et c'est avec les genres 
Oedocephalum Preuss, Rhopalomyces Corda, Phymatotrichum Bonor- 
den et Cephalothecium Corda, qu’il semble présenter quelques affinités. 















































Curvularia fimicola n. sp. (Fig. 7, a, b, €, d). — Hyphes stériles 
brunes rampantes, rares; hyphes fertiles (conidiophores) brunâtres, 
dressées, fasciculées, simples où plus rarement bifurquées à la base, 
septées, 100-200 x 4-6 y. Spores terminales ou subterminales, en bou- 
quets oligospores (de 4-5 environ), portées sur de petits stérigmates 
courts et obus; spores typiquement à trois cloisons, hyalines à lori- 
gine, puis brunes avec les deux cellules distales plus claires que les 
deux cellules médianes; spores courbes, 25-30 (34) X 12-14 y dans la 
plus grande largeur, celle de la cellule subterminale. 




















(#) Comparaison suggérée par M. A. Bnerox, notre ami et collaborateur, que 
nous remercions vivement à ce propos. 
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Fig. 4, — Chadefaudiella Quezelii : a) périthèce (X 50 environ). — Fi 
riselosa : a) pyenides (X 100 environ); b) spores (D); c) spore (E 
Cephaliophora irregularis : a) tête fructifère vue latéralement (D); b) 
fère vue de dessous (D); c) partie supérieure d’un conidiophore ( E 
Curvularia fimicola : a) hyphes stériles, conidiophores et spores (C); b) hyphes 
fertiles (D); e) sommet d’un conidiophore (D); d) spores dont 3 en bas du 
type habituel et 2 au-dessus de types différents (D) 








Nota. — Pour les échelles se reporter à la figure 3. 
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Hab. : Obtenu à Alger sur crottin d'âne en provenance de Kaortchi 
dans le Borkou (Sahara méridional). 

Diagnose latine : Curvularia fimicola n. sp. — Hyphis sterilibus fus 
cis, repentibus, raris: hyphis ferlilibus (conidiophoris) brunneolis, 
ereclis, fasciculatis, simplicibus vel parcius bifurealis in basi, sep- 
tatis, 100-200 X 4-6 w. Sporidiis terminalibus vel subterminalibus, in 
fasciculos oligosporos (4-5 circiter), suslentalis a parvis slerigmatibus 
brevibus oblusisque; sporidiis typice  seplalis, hyalinis ad initium, 
deinde fuscis, 2 cellis distantibus magis claris quam 2? cellis in medio: 
sporidiis curvatis, 25-30 (34) X 12-14 w ir majorem latitudinem, eam 
cellae subterminalis. 

Hab.: Oblenta Alger in slercore asini ex Kaortchi, in Borkou 
(Sahara australis). 

Espèce différente de toutes celles répertoriées en 1933 par 
BoEJbix (2) dans son nouveau genre Curvularia, comme de celles 
décrites ultérieurement par divers auteurs, BuGnicouRT el SUBRAMA- 
1AN par exemple. 



































Helicosporium griseum (Bon) Sacc. — La détermination de ce 
champignon a été faite au moyen de la monographie des champignons 
imparfaits hélicosporés où Lixper (17) a essayé d'apporter un peu de 
clarté dans le groupe. Quatre espèces, les A. griseum (Bon) Sacc., H. 
pallidum Cesati, H. album Grove et H. phragmites von Hôhnel, sont 
tellement voisines que l'auteur met implicitement en doute leur va- 
leur spécifique. D'après les deux seuls caractères précis invoqués 
par LINDER, diamètre des conidies (filaments conidiens) et sep- 
lation des conidiophores, le champignon de Kaortchi est à intégrer 
l'A. griseum. 

















dans 





Nematomyces n. gen. (Fungi imperfecli: Demaltaceae). — Hyphes 
stériles hyalines, abondantes, réunies en véritables cordonnets ram- 
pants ou faiblement obliques, d’abord siphonées puis cloisonnées: 
hyphes fertiles (conidiophores) insérées irrégulièrement et en tous 
sens sur les précédentes, hyalines sauf au sommet où elles sont légè- 
rement fuscescentes, simples où plus rarement un peu ramifiées, por 
tant une unique cloison basale ou subbasale, lisses dans leurs 2/3 in- 
férieurs, plus ou moins verruqueuses dans le 1/3 supérieur, Spores 


























sphériques, très fortement verruqueuses, brun-rouge clair puis brun- 
noir foncé, acrogènes el disposées en chainettes parfois très longues 





ou en glomérules, rarement isolées. 





Diagnose latine : Nemalomyces n. gen. (Fungi imperfecli : Dematia- 
ceae). — Hyphis sterilibus hyalinis, mullis, commissis in veros funi- 
culos, repentes vel paulum transversos, primum in diabelas deinde 
loculosis: hyphis fertilibus (conidiophoris) insertis inaequaliter 
et profuse in anlecedentes, hyalinis praeter in apice ubi sunt leviter 
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luscescentes, simplicibus vel parcius leviter ramosis, ferentibus pa- 
rielem unum basilarem vel subbasilarem, levibus in 2/3 ab infimo, 
plus minus verruculosis in 1/3 superiore. Sporidiis globosis, verru- 
culosissimis, fuscis-subrubris deinde fuscis-nigrissimis, acrogenis et 
disposilis in catellas interdum longissimas vel in glomerulas, raro solis. 











Nemalomyces coprophila n. sp. (Fig 8: a, b, c). — Caractères du 
genre. — Hyphes rampantes, de 10 y de diamètre environ; conidio- 
phores «le 20-50 4 de longueur (plus ou moins 30 y en moyenne), s’efli- 
lant progressivement (le la base (10 y) au sommet (5-6 y) en diamètre. 
Spores sphériques, très verruqueuses, brun-rougeûtre clair puis rapi- 
dement brun-noir où même noir franc, (3)-4-(5) # de diamètre. 

Hab. : Obtenu à Alger sur fientes de ramier en provenance de Yi 
Yerra, flanc Sud de l'Emi Koussi, Tibesti. Revu ensuite sur crottes de 
goundi collectées près du sommet de l’'Emi Koussi, vers 3 300 m d’alti- 
tude. 























Diagnose latine : Nemalomyces coprophila n. sp. — Demonstrationt 
bus generis Hyphis repentibus 10 y diametro circiter; conidiophoris 
20-50 y longiludine (plus vel minus 30 y in medietate), paulalim atte- 
nuatis ex base (10 y) ad apicem (5-6 y) in diametro. Sporidiis globosis, 
verruculosissimis, fuscis-subrubris deinde rapide fuscis-nigris vel 
eliam nigris-puris, (3)-4-(G5) y diametro. 

Hab. : Oblentus Alger in slercore palumbis ex Yi Yerra, latere S Emi- 
Koussi, Tibesti. Revisus deinde in stercore goundi ex apice Emi- 
Koussi ad alliludinem 3 300 m. 

Quelques particularités sont à noter chez Nemalomyces coprophila, 
soit à propos des hyphes, soit à propos des spores. Les hyphes st 
riles, extrêmement abondantes et souvent fort longues, sont le plus 
souvent agglutinées en cordonnets ou en mèches (corémies) d'aspect 
plus où moins floconneux; elles restent toujours hyalines et ne se 
cloisonnent que tardivement et faiblement, Les hyphes fertiles, di 
posées sans ordre apparent, sont également hyalines, mis à part 
une sorte d’anneau fuscescent qui se différencie sur la plupart d'entr 
elles juste au-dessous du sommet et done de la première spore; lisses 
dans leur majeure partie, elles sont verruqueuses, parfois fortement 
dans le tiers supérieur; simples presque toujours, elles sont quelquefois 
bifurquées ou un peu rameuses; elles n’ont jamais qu'une unique cloi- 
son basale ou subbasale. 

Les spores, typiquement disposées en longues chaïînettes, appa- 
raissent souvent aussi sous forme de glomérules, et peuvent encore 
s’observer solitaires au sommet des conidiophores, sans que, dans ce 
dernier cas, on puisse affirmer qu'il s'agisse d'éléments jeunes, la spore 
unique étant indifféremment immature ou au terme de son développe- 
ment. Ces spores sont assez irrégulières de forme, mais toujours sensi- 
blement sphériques, et fortement verruqueuses dès le début; assez 
claires dans leur jeunesse, elles se pigmentent très vite et deviennent 
alors opaques, d'un noir franc ou plus ou moins rougeâtre. 



















































Source 


MNAN. Paris 


G. SCHOTTER 





346 L. FAUREL 





Le genre Nematomyces est de classement précis difficile, en raison 
d’affinités multiples mais parfois assez indécises au sein du groupe 
complexe auquel il appartient, Il peut être rapproché de certaines 
espèces des genres Periconia (Tode) Bonorden ou Torula Pers. el 
surtout Gliomastix Guéguen, sans toutefois qu’on puisse légitimement 
l'intégrer aux genres précités en raison même des diagnoses géné- 
riques. Mais les Nemalomyces coprophila et Gliomaslix chartarum 
présentent de telles ressemblances morphologiques que dive 
remarques sont utiles. 

C'est en 1905 que Gu: “ (15) décrivit, sous le nom de Gliomaslix 
(Torula) charlarum n. gen. n. sp. un champignon qu'il considérait 
done comme nouveau génériquement et spécifiquement; cependant, 
assez contradictoirement, il envisageait une identité possible avec le 
Torula chartarum Corda et reprenait même le nom d'espèce donné 
par CoRDA, ce qui incita les auteurs postérieurs à utiliser logiquement 
le binôme Gliomastix charlarum (Corda) Guéguen. Ce n’est pas ce 
détail de synonymie qui mérite ici une attention particulière, mais 
bien la description et les figures fournies par GUÉGUEN : disposition 
des hyphes tant stériles que fertiles et groupement des premières en 
faisceaux ou cordonnets, cloisonnement fort lâche de toutes les 
hyphes mycéliennes, conidiophores lisses basalement et verruqueux 
supérieurement, disposition en chaînettes ou glomérules des conidi 
verruqueuses, autant de caractè singuliers qui se retrouvent iden- 
tiques chez Nematomyces coprophila. Par contre les Gliomastix char 
larum et Nematomyces coprophila s'éloignent spécifiquement par 
quelques autres caractères: hyphes stériles brunâtres et spores 
ovoïdes hyalines chez le premier, hyphes stériles hyalines et 
spores rondes et noires dans le second. 

Mais des différences encore plus importantes existent, puisque 
GUÉGUEN affirme que chez Gliomastix charlarum les conidies sont 
mucilagineuses, qu’elles sont d'origine endogène et se trouvent accom- 
pagnées, après désarticulation des chaînettes, par un < disjunctor » 
toriforme, reste de l’ancienne paroi du conidiophore; rien de tel 
chez le Nemalomyces coprophila, où les conidies, non mucilagineuses, 
sont exogènes et ne présentent aucun dispositif de disjonction, C'est 
pourquoi, en dépit de leurs affinités très réelles, il n’est pas possible 
de réunir les deux champignons dans un même genre, et que nous 
avons été amenés à créer un genre nouveau. 
























































Pour terminer, mentionnons que BarxerT (1) donne des dessins 
originaux d'un Gliomastix convolula, dont il ne précise pas l'auteur, et 
qu’il écrit à propos des conidies « described as being produced endo- 
genously, but this character is not easily seen... »: il s'agit fort vraisem- 
bablement du G. convoluta (Harz) Mason, espèce décrite initialement 
sous le nom de Torula convoluta Harz, et transférée en 1941 seulement 
dans le genre Gliomaslix par Mason (19). Cet auteur rattachait d'ail. 
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Fig 8. — Nemalomyces coprophila : a) fragment d'un cordonnet mycélien (D); 
D) conidiophores jeunes (D): c) spores (E). Fig 9. — Paratrichaegum sterco- 
rarium : a) bouquet de conidiophores (C); b) conidiophore (D); ce) spores (D). 


Nota. — Pour les échelles se reporter à la figure 3 
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leurs alors à la même espèce, au titre de simple variété, et sous le nom 
de G. convoluta var. felina (Marchal) Mason, un champignon copro- 
phile découvert par MaRCHAL et dénommé par lui Periconia felina 
Marchal dès 1895 (18). Les notions de conidies mucilagineuses où non, 
de conidies endogènes ou exogènes, ne sont doné pas loujours € 
dentes puisque les auteurs ont des appréciations contradictoires, et 
il est certain que beaucoup d'erreurs dans les rattachements géné- 
riques ont pu et peuvent encore en résulter, à moins encore que les 
caractères ci-dessus ne soient pas constants et que leur valeur syst 
malique soit exagéréc. 


évi- 











Paratrichaegum n. gen. (Fungi imperfecli : Demaliaceae). 
Hyphes dressées en bouquets, fuscescentes, septées, simples où peu 
ramifiées vers l'extrémité. Conidies mûriformes, globuleuses à subglo- 
buleuses, noires, échinulées, acro-pleurogènes vers l'extrémité des 
conidiophores. 











Diagnose latine : Paratrichaegum n. gen. (Fungi imperfecti : Dema- 
liaceae). — Hyphis ereclis in fasciculis, fuscescentibus, septatis, sim- 
plicibus vel paulum ramosis in fine. Conidiis muriformibus, globosis 
ad subglobosis, nigris, echinulalis, acro-pleurogenis ad finem coni- 
diophororum. 





Les genres Trichaegum Corda et Coccosporium Corda sont constitués 
d’un petit nombre de champignons saprophytes ou plus ou moins bio- 
gènes, dont les conidies naissent latéralement sur les conidiophores, et 
parfois même vers leur base. Le genre Paratrichaegum en diffère par 
conséquent à la fois par l'habitat et par le mode d'insertion des coni- 
dies qui sont acrogènes où pleurogènes mais alors subterminales. 











Paratrichaegum stercorarium n. sp. (Fig. 9 : a, b, ©). — Carac- 
tères du genre. — Conidiophores en petits bouquets (acervules) épars 
puis confluents, très noirs; conidiophores fuscescents puis noirs 
dressés, simples ou faiblement mifiés vers le sommet, 75-150 X 4 y. 
Conidies müûriformes, subglobuleuses ou globuleuses, noires, forte- 
ment échinulé (12)-14-18-(20) pe 
Hab. : Obtenu à Alger sur crottes de mouflon en provenance du flanc 
ord-Ouest de l'Emi-Koussi près du sommet, vers 3 300 m d'altitude, 
Tibes! 


























Diagnose latine : Paratrichaegum slercorarium n. sp. — Demons- 
trationibus generis. — Conidiophoris in parvis fasciculis (acervulis) 
sparsis deinde confluenlibus, nigrissimis: conidiophoris fuscescentibus 
deinde nigris, erectis, simplicibus vel parum ramosis ad apicem, 75- 
150 X 4 y. Conidiis muriformibus, subglobosis vel globosis, nigris, mul- 
tum echinulatis, (12)-14-18-(20) u. 
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Hab. : Oblenlum Alger in slercore musimonis ex latere Nord-Ouest 
Emi-Koussi, ad apicem, 3 300 m altitudine, Tibes 








Ici encore, dans un but d'uniformité, sera suivie la règle adoptée 
pour nos trois notes précédentes (10, 11 et 12), et seules seront expo- 
sées quelques brèves considérations générales; une prochaine étude 
doit en effet grouper l’ensemble des résultats acquis et permettre alors 
une discussion plus vaste et plus précise. 

La flore coprophile du Tibesti se révèle plus riche apparemment que 
celle du Hoggar, et le tableau annexe fail état de 82 espèces distinctes, 
chiffre évidemment considérable surtout si l'on se remémore que 
26 champignons seulement avaient été jusqu'ici mentionnés du Tibesti. 
Il est vrai, cela a déjà été souligné ailleurs, qu'il y à là un simple co- 
rollaire d’une insufisante exploration botanique du territoire consi- 
déré. 

On ne peut évidemment pas ne pas mettre rapidement en parallèle 
les flores coprophiles du Hoggar et du Tibesti. Au point de vue du 
nombre des espèces, 60 ont été enregistrées au Hoggar pour 27 lots 
de récolte, contre 82 au Tibesti pour 37 lots, mais ce n’est probable- 
ment pas à la différence dans le nombre des lots récoltés de part et 
d'autre qu’il faut attribuer l'écart de 22 espèces. Il est bien plus vra 
semblable d'y voir le résultat d'un étagement altitudinal plus considé- 
rable au Tibesti qu'au Hoggar, et plus encore de la position géogra- 
phique dissemblable de ces deux ensembles montagneux, le second 
étant strictement saharien alors que le premier bénéficie d’apports 
tropicaux. La nalure des supports ne peut être envisagée, car ils sont 
sensiblement les mêmes, et que, de surcroît, leur nombre global — 
douze — est identique. 

Les listes systématiques sont très voisines et il y a un fond consi- 
dérable d'espèces communes, ce qui n'a rien que de très normal. On 
retrouve également, dans les deux cas, une répartition analogue des 
groupes systématiques ainsi que certaines particularités remarquables, 
telle l'importance et la variété des Myxomycèles. Par contre, si les 
Phoma ont présenté un développement extraordinaire sur les échan- 
tillons du Hoggar, ils étaient moins abondants au Tibesti et de plus 
un seul Sphaeronema a été observé. 

Une différence notable entre notre étude sur le Tibesti et les deux 
notes précédentes est qu'ici il n’a pas 
mens après une longue interruption estivale, Cela n’a pas paru néces- 
saire, les développements étant manifestement terminés lorsque les 
observations ont été arrêtées, De plus, les maigres résultats acquis de 
la sorte au cours de nos recherches sur le Sud algérois et sur le Hoggar 
montraient que cela ne pouvait offrir qu’un intérêt bien épisodique. 









































té effectué de reprise des exa- 
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A propos de la chronologie de sortie des espèces, les résultats se 
variables que pour le Hoggar : certaines étant 
apparues presque simultanément sur les divers lots où elles se s 
développées, et la sortie des autres au contraire s'étant échelonn 
un laps de temps parfois considérable. Mais ce qui est à souligner 
immédiatement, c'est que les espèces d'apparition constante au Hoggar 
ne sont pas forcément celles d'apparition constante au Tibesti, et il y 
aura à revenir sur ce point culie 

Une espèce, Stachybotrys lobulata, mérite une mention spéciale, en 
raison de son développement massif sur la plupart des lots étudiés, 30 
sur 37, et de la simultanéité remarquable de son apparition, entre 
34 et 48 jours. git-il d'une infection génér. e ou d'une espèce 
irès banale au Tibesti? Une réponse formelle est évidemment impos- 
sible, m: nous débattrons plus tard de diverses possibilités. 

Quant à la richesse relative des divers supports, question déjà 

e, elle fournit une fois de plus des résultats con- 
tradictoires : 5 à 11 espèces; bœuf, 4 et 7; chames: 4 à 14; 
chèvre, 7 à 20; daman, 18; gazelle, 7 à 16; goundi, 17; li cts 
mouflon, 13 et 15; mouton, 9 et 14; ramier, 10; rapace, 11. Pas de 
constance done pour un support déterminé, et pas davantage de pri- 
mauté évidente de certains supports par rapport aux autres, 

En revanche, le nombre des espèces semble bien croître en fonc- 
tion de l'altitude, fait déjà relevé pour le Hoggar, et qui rejoint les 
observations similaires faites pour quelques autres groupes de végé- 
laux, en particulier pour les Phanérogames, les Fougères et les Mousses. 





sont montrés tout au 
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Les Urédinées de Madagascar 


Le 5° volume de la Flore mycologique de Madagascar publiée 
sous la direction de M. Roger HerM, vient de voir le jour. 
Il s’agit du tome consacré par MM. Gilbert BouniQuer et 
J. P. BassiNo aux Urédinées ou rouilles de la Grande Ile. 
Cet ouvrage est très largement illustré (4 planches hors-texte 
dont 1 en couleurs, 3 cartes et 97 figures) et peut être consi- 
déré comme une notable contribution à l'étude de ce groupe 
très important de champignons parasites qui susciteront sans 
nul doute d'autres recherches encore, notamment sur les 
formes endémiques. Le prix en est de 40,00 F pour la France 
et les pays francophones et de 45,00 F pour l'étranger. 




















cètes est actuellement 





Le Volume VI concernant les Myxom 








sous presse. Il comprendra le manuscrit du très regretté 
Samuel Bu spécialiste incontesté de ces champignons. 








Il s’y ajoutera toute une série de documents photographiques 
concernant ce groupe dont beaucoup d'échantillons sont dus 
aux récoltes et à la perspicacité de M. Raymond DrcaRy. 
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